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SUR LA COUVERTURE:
Ricky e t  C e l i a  W a n g ,  d u  p i e u  d e  H o n g - K o n g  Tolo H a r b o r ,  a v e c  

leurs  e n f a n t s  (de g a u c h e  à  droi te)  N g a i - l a m ,  H e i - l a m ,  e t  H o - y a n ,  et  

la m è r e  d e  C e l i a ,  K e u n g  Sin Suk-oi .  (P hot os  d e  p r e m i è r e  e t  d e  q u a ­

t r i è m e  p a g e  d e  c o u v e r t u r e  C r a i g  D i m o n d ,  s a u f  in d i ca t io n  contr ai re) .  

COUVERTURE DE L'AMI:
N o tr e  p r e m iè r e  E c o le  d u  D im a n c h e  d a n s  le s  M o n t a g n e s  

R o c h e u s e s ,  t a b l e a u  d ' A r n o l d  Friberg.  R ic h a r d  B a l l a n t y n e ,  r e p r é ­

s e n t é  ici, o r g a n i s a  la p r e m i è r e  c l a s s e  d e  l 'E c o l e  d u  D i m a n c h e  d e  

l 'E g l is e  e t  y a s s u r a  le p r e m i e r  c o u r s  e n  1 8 4 9 ,  d e u x  a n s  a p r è s  

l ' e n t r é e  d e s  s ai nt s  d a n s  la v a l l é e  d u  l a c  Sa l é .
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C O U R R I E R

RE SPE CT E R T O U T E S  LES C U L T U R E S

J’ai été  baptisé dans m on Pérou nata l à 

l’âge de 15 ans. Je suis m ain tenan t en 

Russie, dans la mission de Moscou. Dans 

m on pays, les m em bres de l’Eglise cro ient 

en  l’Evangile et savent q u ’il nous aide à 

être  heureux ici-bas. En Russie, il y a 

beaucoup  de m erveilleux m em bres de 

l’Eglise qui cro ient la m êm e chose.

Missionnaire, j’ai des amis, des com pa­

gnons missionnaires originaires de beaucoup 

de pays. Je sais qu’il est très im portant que 

les parents, les enseignants e t les gouverne­

m ents enseignent à respecter et à aimer 

toutes les nations et toutes les cultures.

Je tém oigne que Jésus-Christ vit. J’aime 

m a famille e t mes voisins e t je rappelle aux 

autres que nous devons nous souvenir d ’ai­

m er nos voisins comm e nous nous aimons 

nous-m êmes.

J. Condori, missionnaire,

Mission de Moscou

ILS F O R T IF IE N T  ET U N I S S E N T

Les magazines in te rnationaux  rappro­

ch en t les membres de l’Eglise du m onde 

entier, les fortifient e t les unissent. Entre 

autres, ils nous d o n n e n t l’occasion de 

racon ter nos expériences de l’Evangile de 

Jésus-Christ. Par exem ple, j’ai beaucoup 

retiré  de ma lecture de l’article concernan t 

la P apouasie-N ouvelle -G u inée  dans le 

num éro d ’août 1995. La lecture du magazi­

ne me rappelle que l’Evangile est véritable­

m en t «prêché à tou tes nations, tribus, 

langues e t peuples» (D & A  133:37).

José Ferreira Sobrinho,

Deuxième paroisse d ’Arapiraca,

Pieu d ’Arapiraca (Brésil).

EL RESPETO POR LA CREACIÔN

IL ÉDIFIE LE T É M O I G N A G E

Depuis sa naissance, j’essaie de lire 

chaque mois à m on fils L A m i. Je ne sais pas 

s’il a toujours compris les paroles, mais son 

sourire m ’a confirm é qu’il a du plaisir à 

apprendre l’Evangile de Jésus-Christ.

Il a m ain ten an t trois ans e t aime L’A mi. 

Il aime mim er les histoires de N éphi; elles 

sont ses préférées.

La lecture du Liahona (magazine en 

espagnol, n .d .t.) est une façon de fortifier 

les liens d ’am our en tre  les parents et les 

enfants. Je suis égalem ent très reconnais­

sante des idées pour la période d ’échange, 

parce que quand  nous faisons les activités 

ensemble, nous avons de belles expériences 

spirituelles qui fortifient le tém oignage de 

m on fils.

A nabel Juarez de Mera,

Paroisse de Tula,

Pieu de Tula (Mexique)

U N E  B O N N E  H A B I T U D E

Prendre l’habitude de lire e t de m éditer 

le Liahona (magazine en anglais, n .d.t.) est 

véritablem ent une bénédiction  e t une ins­

piration pour moi. Je sais qu’il con tien t les 

vérités don t nous avons besoin dans notre 

vie e t que si nous essayons d ’appliquer la 

connaissance que nous acquérons, nous 

serons bénis.

Sonia C. Gomez,

Branche de Bagac

District de Morong (Philippines)
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M E S S A G E  DE LA PREMIÈRE P R É S I D E N C E

^importance 
de rendre témoignage

par J a m es E. Faust

Deuxième conseiller dans la Première Présidence

E
n  octobre, il y aura 25 ans que j’aurai été appelé comme A utorité 

générale et 19 ans que j’aurai été appelé au Collège des douze 

apôtres. J’ai beaucoup réfléchi à ce qui s’est passé au cours de ces 

années. J’ai également beaucoup réfléchi à ce que je dois essayer de faire pen­

dant les années restantes de m on ministère sur cette terre. Cette année, j’es­

saie de faire un  effort spécial pour rendre m on témoignage lorsque j’enseigne. 

En d’autres termes, j’essaie de faire de cette année une année spéciale de 

témoignage. J’espère faire de chaque année qui me reste à vivre une année 

spéciale de témoignage.

Dans ce t esprit, je voudrais parler de l’im portance qu ’il y a à rendre 

chacun n o tre  témoignage. Nous le faisons non  seulem ent par nos paroles 

mais aussi par notre vie. Je prends pour thèm e le message de Paul aux 

Romains: «Car je n ’ai po in t honte  de l’Evangile: c ’est une puissance de 

Dieu pour le salut de quiconque croit, du Juif prem ièrem ent, puis du Grec» 

(Romains 1:16).
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«Je n 'ai point 
honte de l'Evangile: 

c'est une puissance de 
Dieu pour le salut de 

quiconque croit» 
(Romains 1:16).



Henry Jacob Faust, mon arrière-grand-père, est né 
dans un petit village appelé Heddesheim, en Rhénanie 
(Prusse). La famille s’installa aux Etats-Unis et Grand- 
père Faust traversa Sait Lakc City en route pour l’Ouest 
où il voulait faire fortune sur les terrains aurifères de 
Californie. Tandis q u ’il traversait l’U tah en route pour le 
sud, il s’arrêta à un puits dans une petite localité appelée 
Fillmore. Il y rencontra une jeune fille répondant au nom 
d ’Elsie A nn Akerley. Grand-père n ’était pas membre de 
l’Eglise. La jeune fille qu’il rencontra là éta it membre. 
Elle avait traversé les plaines avec les pionniers. Ils ne 
tardèrent pas à tomber amoureux. Grand-père se rendit 
en Californie et n ’y resta que le temps nécessaire pour 
obtenir suffisamment d ’or pour acheter une alliance, puis 
il revint à Fillmore, où ils se m arièrent.

Grand-père ne fut pas converti à l’Eglise par les mis­
sionnaires. Je crois qu’il fut essentiellement converti par le 
témoignage de cette jeune fille qu ’il avait rencontrée près 
du puits de Fillmore. Il fut ultérieurem ent désigné par 
Brigham Young comme premier évêque de Corinne 
(Utah). A  cette époque, grand-père contribuait à l’arrivée 
du chemin de fer en  Utah. Je suis reconnaissant envers 
ma grand-mère Elsie A nn Akerley qui, dans sa jeunesse, 
rendit témoignage à Henry Jacob Faust, ce jeune inconnu 
venu d’Allemagne, et l’aida à se convertir à l’Eglise.

J’ai dit que nous rendons également témoignage par 
notre façon de vivre. Au cours de la Seconde Guerre 
mondiale, j’étais en garnison en Pennsylvanie. Nous habi­
tions une petite paroisse où vivait égalem ent notre 
patriarche de pieu. Il s’appelait William G. Stoops. Il tra­
vaillait dans un atelier d’usinage dans le petit village de 
W aynesboro (Pennsylvanie). T out le monde l’appelait 
«Pappy». C ’était un membre de l’Eglise gentil, doux, mer­
veilleux, exemplaire. Tous ceux qui le rencontraient le 
respectaient et l’admiraient. U n jour, un non-membre 
avec qui il travaillait dit en substance: «Je ne connais pas 
grand-chose de l’Eglise mormone. Je n ’ai jamais rencontré 
de missionnaires et je n ’ai jamais étudié la doctrine. Je n ’ai

jamais assisté à un  de leurs services, mais je connais Pappy 
Stoops; et si l’Eglise produit des hommes comme lui, c ’est 
qu ’il s’y trouve beaucoup de bonnes choses.» Nous ne 
connaissons pas la portée de notre exemple, que ce soit en 
bien ou en mal.

A vant de devenir membre de l’Eglise, le Brésilien 
Helio da Rocha Camargo était pasteur d ’une autre Eglise. 
Il étudiait sérieusement l’Eglise lorsqu’il assista, un sam e­
di m atin, à une réunion des jeunes. Il s’intéressait à ce 
que les jeunes de notre Eglise avaient à dire. Une jeune 
fille témoigna de la pureté morale et de la force qu ’elle 
avait reçue en respectant la loi de chasteté. Son tém oi­
gnage et d’autres impressionnèrent profondém ent Helio 
Camargo. Sa femme et lui devinrent membres de l’Eglise. 
Le témoignage et l’engagem ent de ce frère é ta ien t 
grands. Le Seigneur l’a appelé comme évêque, président 
de pieu, président de mission, représentant régional, 
membre des soixante-dix et président de temple.

Certains d’entre nous sont naturellem ent réservés et 
timides quand il s’agit de témoigner verbalement. Peut- 
être ne devrions-nous pas l’être à ce point. Les D octrine 
et Alliances nous disent: «Mais il en est dont je ne suis 
pas satisfait, car ils ne veulent pas ouvrir la bouche, mais 
cachent le talent que je leur ai donné, à cause de la crain­
te de l’homme» (D & A  60:2). Q uand nous rendons notre 
témoignage, nous devons le faire avec humilité. La sec­
tion 38 des Doctrine et Alliances nous rappelle: «Que 
votre prédication soit la voix d’avertissement, chacun à 
son voisin, avec douceur et humilité» (verset 41).

Nous ne nous rappelons peut-être pas toujours que 
c ’est la puissance de l’Esprit qui porte notre témoignage 
jusque dans le cœ ur des autres. N otre témoignage nous 
appartient. Il ne peut être mis en doute par quelqu’un 
d ’autre. Il nous est personnel. Pour nous, il est réel. Mais 
c’est le Saint-Esprit qui donne le même genre de tém oi­
gnage aux autres.

R obert L. M arch an t racon te  une anecdo te  de 
l’époque où il é ta it m issionnaire au M exique. Son
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LE C H R IS T  A P P A R A ÎT  A J O S E P H  S M IT H  E T  A O L IV E R  C O W D E R Y  D A N S  LE TE M P LE  D E  K IR T L A N D , TABLEAU DE ROBERT T. BARRETT.

com pagnon et lui é ta ien t nouveaux dans le cham p de 
la mission et n ’é ta ien t pas connus de tous les m ission­
naires. U n jour, ils é ta ien t dans leur appartem ent 
lorsque des sœ urs m issionnaires arrivèren t en  faisant 
du porte à porte. Sans révéler leur iden tité , ils les invi­
tè ren t à en trer e t en tam èren t avec elles une conversa­
tion sur l’Evangile. Les sœ urs ne reco n n u ren t pas les 
frères. Les sœ urs ne connaissaient pas b ien  la doctrine, 
et les deux frères, qui cachaien t leur iden tité , ne ta r­
dèren t pas à les conduire dans des impasses doctri­
nales. L’une des sœ urs se m it à p leurer de con trarié té  
et, ce faisant, elle rend it son tém oignage d ’une m aniè­
re simple, puissante e t adm irable. Lrère M archan t et 
son com pagnon eu ren t le cœ ur touché e t eu ren t 
honte , parce que le tém oignage simple de ces sœ urs 
m issionnaires é ta it passé et leur é ta it allé d ro it 
au cœ ur.

Il est approprié  de tém oigner que Jésus est le Christ, 
le Sauveur, le M édiateur et le Rédem pteur du m onde 
et que Joseph Smith é ta it un prophète  de Dieu.

Toute ma vie, je me suis efforcé de ne pas dissimuler 
qui je suis et ce en quoi je crois. Pas une seule fois, à ma 
connaissance, le fait de confesser hum blem ent que j’étais 
membre de l’Eglise n ’a nui à m a carrière ni ne m ’a fait 
perdre des amis.

Il y a quatre absolus dont il est toujours approprié de 
témoigner:

Le premier est que Jésus est le Christ, le Sauveur, le 
M édiateur et le Rédem pteur du m onde.

Le deuxième est que Joseph Sm ith était un prophète 
de Dieu et qu’il a rétabli l’Eglise du Christ sur la terre 
avec ses clefs et son autorité.

M A R S  1 9 9 7

5



Le troisième est que tous les présidents de l’Eglise 
depuis Joseph Sm ith lui on t succédé à ce pouvoir et à 
cette autorité.

Le quatrième est que G ordon B. Hinckley est le seul 
prophète de Dieu sur la terre, détenan t aujourd’hui 
toutes les clefs, tous les pouvoirs et toute l’autorité de 
l’Eglise ici-bas.

En ma qualité de témoin spécial du Seigneur, je désire 
vous rendre mon témoignage. Je suis reconnaissant d ’avoir 
toujours eu le témoignage de l’Evangile. J’ai toujours été 
croyant. Je n ’ai pas toujours tou t compris et je n ’ai pas 
cette prétention m aintenant, mais après les milliers et les 
milliers de confirmations spirituelles que j’ai eues tout au 
long de ma vie, y compris m on appel au saint apostolat, je 
peux vous témoigner que Jésus est le Christ. De toutes les 
fibres de mon être, je sais qu’il est notre Sauveur et notre 
Rédempteur. Je témoigne que Joseph Smith a été le plus 
grand prophète qui ait jamais vécu dans ce monde et qu’il 
est d’une grande importance pour le Sauveur dans l’œuvre 
de Dieu sur la terre. Je sais que c’est vrai.

J’aimerais tém oigner en reprenant les paroles de 
Pierre:

«Dès ce mom ent, plusieurs de ses disciples se retirè­
rent, et ils n ’allaient plus avec lui.

«Jésus donc dit aux douze: Et vous, ne voulez-vous pas 
aussi vous en aller?

«Simon Pierre lui répondit: Seigneur, à qui irions- 
nous? Tu as les paroles de la vie éternelle.

«Et nous avons cru et nous avons connu que tu  es le 
Christ, le Saint de Dieu» (Jean 6:66-69).

Je dem ande au Seigneur de bénir les saints. Je dem an­
de au Seigneur de bénir les enfants, afin qu’on leur 
enseigne correctem ent au foyer les vérités et les valeurs 
grandes et simples de l’Evangile. Je prie pour qu’il bénis­
se les jeunes adultes, afin qu ’ils restent fermes et fidèles 
et reçoivent les grandes bénédictions que le Seigneur a 
pour les fidèles.

Je demande au Seigneur de bénir les membres seuls

afin qu ’ils sachent qu’ils sont im portants et merveilleux à 
ses yeux.

Je dem ande au Seigneur de bénir les couples mariés 
qui on t des difficultés dans la vie face à leur responsabi­
lité de donner un toit et de la nourriture à leurs enfants 
et je prie pour qu’il les soutienne et soit avec eux. Je 
dem ande au Seigneur de bénir les saints âgés dont les 
cheveux sont gris, qui on t supporté la chaleur du jour. Je 
prie pour qu ’ils se rendent compte de l’exemple de fidéli­
té et de dévouem ent qu ’ils on t donné toute leur vie.

Je dem ande au Seigneur de nous bénir tous, afin que 
nous n ’ayons pas honte de l’Evangile du Christ et que 
nous témoignions hum blem ent de l’Evangile et des joies, 
des bénédictions et de la force que nous recevons en 
nous efforçant de pratiquer les enseignements et de 
suivre les préceptes de l’Evangile. □

IDÉES POUR LES INSTRUCTEURS AU FOYER

1. Nous ne devons pas avoir «honte de l’Evangile: 
c’est une puissance de Dieu pour le salut de quiconque 
croit» (Romains 1:16).

2. Nous témoignons non seulem ent par nos paroles 
mais aussi par notre vie.

3. Le Seigneur a dit: «Il en est dont je ne suis pas satis­
fait, car ils ne veulent pas ouvrir la bouche» (D& A 60:2).

4. Lorsque nous témoignons, nous devons le faire 
«avec douceur et humilité» (D&A 38:41).

5. C ’est la puissance de l’Esprit qui porte notre témoi­
gnage jusque dans le coeur des autres.

6. Il est toujours approprié de témoigner que Jésus est 
le Rédem pteur du monde, que Joseph Sm ith était un pro­
phète et a rétabli, avec pouvoir et autorité, l’Eglise du 
Christ sur la terre, que tous les présidents de l’Eglise 
depuis Joseph Smith lui on t succédé dans ce pouvoir et 
cette autorité et que le président actuel de l’Eglise est le 
prophète de Dieu sur la terre, détenant aujourd’hui toutes 
les clefs, tous les pouvoirs et toute l’autorité de l’Eglise.
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«TOUTES LES NATIONS... 
SERONT BÉNIES »

Des j e u n es  du m o n d e  entier 
t é m o i g n e n t  du  S a u v e u r

«Toute la terre verra le salut du Seigneur . . .  ; 
toutes les nations, familles, langues et peuples seront 
bénis» (1 N éphi 19:17).

Les nations sont bénies, entre autres, grâce à la foi 
e t à la valeur des jeunes de l’Eglise.

Dans le monde entier, des jeunes tém oignent du 
Sauveur. Parmi eux, Suele Aparecida Barros, du 
Brésil, dit: «Mon cœ ur déborde et j’éprouve une paix 
et une harmonie immenses, chaque fois que j’ai l’oc­
casion d etudier les Ecritures, d’aller à l’église, d ’en­
tendre le prophète grâce à Liahona, de voir des per­
sonnes changer de vie, de sentir le Saint-Esprit, de me 
rendre compte des nombreuses bénédictions que le 
Seigneur déverse sur moi, de sentir la grande miséri­
corde et le grand am our de Dieu quand je me souviens 
du grand sacrifice du Christ et que je pense aux 
grandes bénédictions q u ’il rend possibles.»

Dans les pages suivantes, il y a d’autres témoi­
gnages de jeunes du m onde entier. Ils parlent des 

langues différentes, appartiennent à des cultures 
différentes, mais ils témoignent tous, d ’une 

seule voix, de la bonté et de l’amour du 
Seigneur et de la véracité de son 

Evangile rétabli.



«J’ai le sentiment que le 
Sauveur a beaucoup fait 
pour nous. Il a expié nos 
péchés et nous a donné la 
possibilité de nous repen­
tir. Il est mort sur la croix 
et a permis que nous 
vivions de nouveau avec 
notre Père céleste. Je me 
sens bien chaque fois que 
j’entends quelqu’un par­
ler du Sauveur.»
Kenny Robertson,
Las Vegas, Nevada 
(U.S.A.)

«Chaque fois que j’ai un 
problèm e, je pense à 
Jésus-Christ. Il est notre 
lumière, e t il fait en  sorte 
que ma vie soit complè­
te. Je vais bientôt rendre 
mon témoignage comme 
m issionnaire à plein 
temps. C ’est, selon moi, 
la m eilleure façon de 
m ontrer m a reconnais­
sance envers Dieu et 
envers Jésus qui on t rem­
pli ma vie de bonheur.» 
Lidia Aracel Soto 
Terrazas,
Guaymas, Sonora 
(Mexique)

«En tan t que mission­
naires de pieu et à plein 
temps, nous savons qu’il 
est capital de témoigner 
de Jésus-C hrist. M on 
témoignage a commencé 
lorsque j ’étais au sémi­
naire. U n jour, nous par­
lions de ce que Jésus- 
Christ a fait pour nous, 
de l’am our q u ’il a m on­
tré pour les gens. J’ai for­
tem ent ressenti le Saint- 
Esprit au-dedans de moi. 
Je sais que si nous nous 
efforçons de servir le 
Sauveur, nous pourrons 
devenir comme lui.» 
Juan Carlos G  ornes, 
Caracas (Venezuela)

«Je ne peux pas vivre 
sans la lum ière du 
Christ. Jésus-Christ est 
tout. Il donne la tran ­
quillité e t la paix et 
calme le cœ ur inquiet. 
Sa puissance divine est 
majestueuse. Je l’aime et 
j’attends avec humilité 
le jour où je me retrou­
verai avec lui. M on plus 
grand désir est de le 
remercier de la vie e t de 
la com préhension qu ’il 
m ’a données.»
Maria Serafina F aria, 
Funchal, Madère 
(Portugal)
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«Je suis très reconnaissante envers m on Père céleste de 
la possibilité d ’être membre de la seule Eglise vraie au 
monde. Je crois en Jésus-Christ. Je sais qu’il est m on 
frère aîné et qu ’il m ’aime. Je l’aime aussi. Ici, en 
Bulgarie, nous, les membres, sommes très reconnais­
sants d ’avoir l’Eglise. C ’est le plus grand don que nous 
ayons dans notre vie. Son Eglise est pour moi un lieu 
de paix, un lieu où je peux ouvrir m on cœ ur et faire 

part de tous les sentiments que j’éprouve à l’égard du Seigneur Jésus-Christ. 
Je suis reconnaissante d ’avoir le plan de salut, de savoir pourquoi je suis sur 
la terre: pour me perfectionner grâce à l’expiation du Sauveur.»
Mina Todorova Kirieova,
Sofia (Bulgarie)

«J’ai le témoignage pro­
fond de notre Sauveur 
Jésus-Christ. Je sais qu’il 
vit et qu’il nous aime. 
C haque m om ent que 
nous vivons est une preu­
ve de l’amour que notre 
Sauveur Jésus-Christ a 
pour nous. Chaque jour, 
je fais de mon mieux pour 
ne pas le décevoir. Je 
veux le rendre heureux et 
fier de moi.»
M akalani Tinirauarii, 
Papeete (Tahiti) □

«Je sais que Jésus-Christ 
est mort pour nous et 
qu’il entend mes prières.» 
Roussel Cabrera,
Mascate (Oman)

«A vant de devenir 
membre de l’Eglise, lors­
qu’une amie avait des 
difficultés, je ne pouvais 
rien faire d’autre que 
rester là et être triste 
pour elle. Mais quand 
j’ai commencé à aller à 
l’église, m a vie a changé. 
J’ai pu sentir des ch an ­
gem ents dans m on 
esprit. J’ai eu le sen ti­
m ent que je devenais 
enfant de Dieu.»
Keum, Young-Sook,
Kyung Kee-Do (Corée)

LA F IN  D U  V O Y A G E ,  TABLEAU DE 
DEREK HEGSTED



Des som m ets  insoupçonnés
par W illie  H o ld m an , racon té à  Richard M. R om ney

Une expérience en pleine 
n a tu re  doublée de réunions 

spirituelles et d 'é tu d e  
des Ecritures a renforcé 

l'am our de jeunes 
randonneurs pour le 

Seigneur e t sa  création.

V ous partez en  randonnée, sac au dos, vous allez 
beaucoup camper et marcher, et vous voulez en 
faire la meilleure de toutes les sorties. Voici la liste 

des choses im portantes à emporter:
-  un sac de couchage chaud.
-  des chaussures confortables.
-  du matériel de cuisine léger.
-  vos Ecritures.
Oui. Le dernier article est correct. C ’est ce que les jeunes 

gens de la paroisse de Canyon, pieu de Spanish Fork (U tah), 
ont appris l’année dernière. N on seulement ils ont eu l’occa­
sion de m archer dans les plus belles montagnes du W yoming 
et du M ontana, mais ils se sont hissés à des sommets encore 
plus élevés en faisant de l’étude quotidienne des Ecritures le 
centre de leur activité de montagne.

-  Nous avons déjà fait de formidables randonnées, dit John 
Oldham, 16 ans, mais cette fois-ci, dans notre planification, 
nous avons réellement mis l’accent sur l’aspect spirituel.

Par exemple, la randonnée a commencé par une réunion 
de témoignages. «C’était formidable, dit Joshua Christensen, 
18 ans. Nous avons contem plé les monts Te ton au coucher 
du soleil. Nous avons parlé de l’Evangile, nous avons parlé 
les uns des autres, nous avons parlé du Sauveur. L’Esprit 
était présent. Cela a créé une ambiance fantastique pour 
toute la randonnée.»

Ce n ’est pas tout. Le groupe a tenu chaque jour des 
réunions spirituelles e t des veillées. Et chaque jour, il a é tu ­
dié un thèm e scripturaire.

-  Nous lisions ensemble une Ecriture le matin, posions des 
questions à son sujet, puis essayions d ’y réfléchir ou de la 
m ettre en pratique pendant la journée, explique Doug 
Thom pson, 15 ans. Ensuite, le soir, nous parlions des 
réponses que nous avions trouvées.

Le résultat a été que tout le m onde parlait, pensait e t agis­
sait en fonction des Ecritures.

-  Nous lisions un passage sur la prière, poursuit Doug, et
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pendant que nous marchions, chacun avait le temps de dem an­
der quelque chose, par exemple de prier pour avoir de la force 
lorsque le sac à dos semblait trop lourd ou un petit coup de 
pouce pour tenir jusqu’à la fin de la pluie.

Joe Oldham, 16 ans, dit son plaisir d ’avoir assisté à une 
réunion spirituelle où il était question d’aider les autres.

-  Ce jour-là, mon cousin John et moi sommes arrivés les pre­
miers au lac supérieur. Je suis resté pour surveiller nos sacs tandis 
que John redescendait aider mon frère cadet, Mike [14 ans], à por­
ter son sac, qui était très lourd. Nous nous sommes tous entraidés.

-  U n jour que notre petit bois é tait trempé, dit Alex W right, 
19 ans (m aintenant en mission au Brésil), des gars nous ont 
apporté du bois sec. C ’était le jour où nous avions lu un passage 
sur le service.

-  Il y avait beaucoup de cascades, raconte Ryan Steadman, 
14 ans. Elles sont immenses, et, en tom bant sur les rochers, elles 
font beaucoup d ’embruns. C ’est si beau qu ’on ne peut s’em pê­
cher de croire que quelqu’un a fait cela. Cela m ’a fait penser à 
Moïse 6:63, qui dit: «Tout rend témoignage de moi».

Ils on t appris bien d ’autres choses pendant qu’ils m archaient 
e t campaient.

-  J’ai appris à apprécier les bénédictions que nous considé­
rons comme toutes naturelles chez nous, dit Joe Elliott, 16 ans. 
Dans la nature, il ne suffit pas de tendre la main pour boire de 
l’eau; il faut pomper pendant vingt m inutes pour la purifier.

-  O n croit qu’on a besoin d ’un tas de choses pour survivre, 
ajoute John. O n croit qu ’il est indispensable de jouer au basket- 
ball, de sortir avec les filles, d’écouter tout le temps de la 
musique. Mais là-bas, on peut vivre sans les choses profanes. 
Q uand on lit les Ecritures, on peut mieux se concentrer sur ce 
que le Seigneur veut que l’on entende.

-  Notre première réunion spirituelle était sur la prière, sur la 
capacité de prier n ’importe quand pour n ’importe quoi, dit 
Joshua. Je pense que c’est ce que nous avons tous fait pendant le 
voyage. Et cela nous a appris à marcher selon l’Esprit. J’ai beau­
coup pensé à Proverbes 3:5-6: «Confie-toi en l’Eternel de tout 
ton cœur, et ne t ’appuie pas sur ta sagesse; reconnais-le dans 
toutes tes voies, et il aplanira tes sentiers.» J’ai pensé que tout en 
faisant physiquement des randonnées sur les pistes de montagne, 
nous faisions aussi un certain nombre de randonnées spirituelles.

Entourés p ar un paysage  m ajestueux, les jeunes gens se 
sont rappelés les paro les du Seigneur: «Tout est créé et fait 
pour rendre  tém oignage de moi» (Moïse 6:63).





avec ces

La pluie, le froid et les difficultés 
de la randonnée  sont oubliés dans 
les m om ents de m éditation et de 
p a rtag e  spirituel.

tant que le voyage leur ait laissé des souvenirs durables. Ils racon­
tent que la pluie tombait tous les jours, juste à l’heure prévue, et 
que cela leur a enseigné la valeur de la préparation. Ils parlent d’un 
respect plus profond pour les plantes et les animaux. Ils expriment 
le désir d’en apprendre davantage. Ils rient au souvenir d’avoir 
plongé dans de l'eau glaciale, subi les piqûres de moustiques et 
d’être revenus sur leurs pas à la recherche des retardataires. Ils par­
lent même avec respect de réponses précises aux prières.

Mais à presque toutes les réflexions se mêlent un amour et 
une appréciation plus profonds pour la parole du Seigneur, qui 
seront liés à tou t jamais à leur activité de l’été.

C ’est sans doute Mike qui l’exprime le mieux: «N’importe qui 
peut faire une randonnée. Mais nous avons connu quelque 
chose de tou t à fait différent, parce que nous l’avons orienté sur 
les Ecritures.»

C ’est une aventure qui les a conduits à des sommets 
insoupçonnés. □
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Pas à p as
Voici la liste de ce que vous pouvez 

faire pour donner une plus grande signifi­
cation à votre prochaine randonnée ou à 
votre prochain camp.

1. Ayez d’abord un but à l’esprit. 
Sachez où vous voulez aller, pas seulement 
géographiquement, mais aussi spirituelle­
m ent. Ayez un bu t de prêtrise, par 
exemple étudier les Ecritures. Envisagez de 
com m encer par une réunion de tém oi­
gnages pour donner une ambiance spiri­
tuelle à toute l’activité.

2. Réglez les questions pratiques. 
V otre randonnée sera beaucoup plus 
agréable si vous ne devez pas passer du 
temps à réparer vos oublis en matériel ou à 
vous dem ander com m ent vous en sortir 
avec trop peu de nourriture. Une bonne 
planification  vous perm ettra  de vous 
constituer de plus beaux souvenirs.

3. Intégrez des rappels quotidiens. 
Commencez chaque jour par une réunion 
spirituelle. Pendant les pauses, revoyez 
quelques Ecritures-clefs. Réservez un 
m om ent précis à l’étude et à la m éditation 
personnelles. Faites part de vos décou­
vertes. Ecrivez vos sentim ents dans un 
journal personnel.

4. Recherchez des occasions de servir. 
Profitez des occasions de faire ce que le 
Sauveur voudrait de vous: porter les far­
deaux les uns des autres, trouver du bois 
sec pour le feu de quelqu’un d’autre, par­
tir à la recherche de ceux qui s’égarent et 
qui sont fatigués.

5. N ’oubliez pas de prier. T ant 
dans votre planification que pen­
dant le temps que vous passez sur la 
piste, parlez souvent avec votre 
Père céleste. Dem andez-lui 
de vous guider et n ’oubliez 
surtout pas de le remercier, 
particulièrem ent pour les 
merveilles de la création. □

Son ch em in  au jour 
le jour

Voici une liste partielle d’Ecritures et 
d ’idées de discussion utilisées lors des 
réunions spirituelles quotidiennes du groupe: 

Aima 34:26-27. «Vous devez épancher 
votre âme . . .  dans votre désert.» Comparez- 
vous aux personnages des Ecritures qui sont 
allés prier dans le désert. En quoi la prière 
vous aide-t-elle à vous sentir plus proche du 
Seigneur? Le fait de prier tout le jour dans 
votre cœ ur vous aide-t-il à vous sentir 
reconnaissant?

Genèse 1:26. «Dieu dit: Faisons l’hom ­
me à notre image.» Quel effet cela vous 
fait-il de savoir que vous avez été créé à 
l’image de Dieu? Quelle sorte de respect 
devons-nous avoir pour toutes les créa­
tions de Dieu?

M osiah 4:16-26. «Ne sommes-nous 
pas tous des mendiants?» Dans le désert, 
tou t le monde survit ensemble en s’en tra i­
dant. Q ue pouvez-vous faire pour aider les 
autres? Vous sentez-vous heureux après 
avoir donné un coup de main?

M oïse 6:63. «Tout rend témoignage de 
moi.» En quoi ce que nous voyons et per­
cevons autour de nous nous rend-il tém oi­

gnage de son Créateur, Jésus-Christ? 
Mormon 8-9. Les conseils 

que M oroni nous d onne . 
Isolez-vous et lisez ces deux 

chapitres par vous- 
même. Si vous étiez 

tout seul en  train 
de contem pler la 

destruction  de vo tre  
peuple, que ressentiriez-vous? 

Quels conseils donneriez-vous à 
ceux qui liraient plus tard vos 

paroles? M oroni décrit-il bien 
notre époque? □



Paroles du prophète actuel
P e n s é e s  e t  c o n s e i l s  d u  p r é s i d e n t  H in ck ley

M ari e t fem m e son t é g a u x
« [Frères], votre femme est indis­

pensable à votre progression éternel­
le. J’espère que vous ne l’oublierez 
jamais. Il y a quelques hommes dans 
l’Eglise -  je suis heureux qu’il n ’y en 
ait pas beaucoup, mais il y en a 
quelques-uns -  qui pensent qu’ils sont 
supérieurs à leur femme. Ils feraient 
bien de se rendre compte qu’ils ne 
pourront pas parvenir au plus haut 
degré de gloire du royaume céleste si 
leur femme ne se tient pas en égale à 
leur côté. Frères, ce sont des filles de 
Dieu. Traitez-les comme telles1.»

Elevez vos e n fa n ts  d a n s  la justice
«Quand je vous regarde et que je 

pense à ce que vous êtes, maris, 
femmes, pères, mères d ’aujourd’hui et 
de demain, je pense à la merveilleuse 
bénédiction qui est la vôtre de donner 
le jour à une génération qui pourrait 
devenir la génération charnière d ’un 
monde gravem ent enlisé dans la 
fange que l’on voit partout sur la 
terre, pour élever vos enfants dans la 
justice et dans la vérité, avec fidélité, 
avec amour, avec foi et avec loyauté. 
Que Dieu soit avec vous dans l’entre­
prise grande et sacrée dans laquelle 
vous êtes engagés2.»

Aux p e rso n n e s  seu les
«Nous avons besoin de votre 

force. Nous avons besoin de votre foi. 
Nous avons besoin de vos capacités.

Nous avons besoin de votre témoi­
gnage. Nous avons besoin de votre 
volonté de travailler dans l’œuvre du 
Seigneur. Soyez fidèles, soyez loyaux, 
soyez dévoués à cette œuvre. C ’est la 
seule façon de trouver la paix et le 
bonheur dans la vie, et vous trouve­
rez la paix et le bonheur si vous m et­
tez en  pratique l’Evangile. C ’est le 
chem in de la vérité, de la vie et de 
l’intelligence1.»

R echerchez des racines spirituelles
«[Les habitants du monde] ont 

tant de beauté mais, sans racine dans 
la foi e t sans croyance en Dieu et au 
Seigneur ressuscité, il ne reste plus 
grand-chose de vraim ent concret 
lorsqu’arrive une crise ou un affron­
tem ent. Recherchez ce qui est réel et 
non ce qui est artificiel. Recherchez 
les vérités éternelles, pas le caprice 
passager. Recherchez les choses éter­
nelles de Dieu, pas ce qui est là 
au jourd’hui et qui aura disparu 
dem ain4.»

La sécu rité  d an s  l'Eglise
«La plus grande sécurité que vous 

ayez dans la vie, mes chers jeunes

amis, c’est votre appartenance à 
l’Eglise de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours. Attachez-vous à 
l’Eglise et m ettez-en les principes en 
pratique, et je n ’hésite pas à vous 
prom ettre le bonheur, des réalisa­
tions considérables et que vous 
aurez de bonnes raisons de vous 
m ettre à genoux et de remercier le 
Seigneur de tou t ce qu’il a fait pour 
vous en vous donnan t ces m er­
veilleuses possibilités5.»

La m ission d e  l'Eglise
«La chose im portante que nous 

ne devons jamais oublier dans 
l’Eglise est notre première mission, 
qui est d’aider notre Père céleste 
dans son œuvre et sa gloire: réaliser 
l’immortalité et la vie éternelle de 
ses fils et de ses filles. C ’est cela que 
nous devons garder à l’esprit. T ou t 
le reste est secondaire et annexe6.»

Ce q u e  n o tre  P ère  cé leste  d é s ire  
p o u r nous

«Je suis convaincu que no tre  
Père céleste aime voir ses enfants 
heureux, pas malheureux, mais heu ­
reux. Je crois qu’il veut les voir pro­
fiter des bonnes choses de la terre 
acquises d’une manière juste . . .  Je 
ne pense pas qu’il aime voir ses 
enfants dans la pauvreté, la misère, 
les ennuis, la m échanceté, le péché 
et le besoin. Je pense qu’il veut les 
voir heureux7.»
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dans votre pieu ou votre paroisse qui 
sont blessés de quelque chose, occu­
pez-vous d ’eux alors q u ’il en est 
encore temps. Ne rem ettez pas à plus 
tard. Ne leur donnez pas le sentim ent 
qu ’ils sont abandonnés, oubliés, chas­
sés, retranchés. C ’est extrêm em ent 
im portant. . . .  Je vous supplie de 
tendre la m ain à ceux qui ont besoin 
d ’aide8.» □

NOTES
1. Veracruz (M exique), conférence 

régionale, réun ion  de dirigeants de 
prêtrise, 27 janvier 1996.

2. Conférence régionale des é tudiants 
m ariés de B.Y.U., Provo (U tah),
11 février 1996.

3. D euxièm e paroisse d ’Emigration, 
pieu d ’Emigration, à Sait Pake City, 
réunion de Sainte-C ène, 3 mars 1996.

4. C onférence régionale de Piano 
(Texas), 17 mars 1996.

5. Veillée pour les jeunes, Vista 
(Californie), 23 mars 1996.

6. R éunion avec l’épiscopat président, 
les adm inistrateurs de l’Eglise e t les d irec­
teurs des affaires tem porelles, Sait Pake 
City, 1er avril 1996.

7. Réunion des jeunes adultes seuls, 
C olorado Springs, C olorado, 14 avril 
1996.

8. C onférence régionale de Sm ithfield- 
Pogan (U tah ), réun ion  de dirigeants de 
prêtrise, 20 avril 1996.

Tendez la m ain  à  ceux qui on t 
fait l 'o b je t d 'u n e  com m ission 
d iscip linaire

«Il faut parfois sanctionner les 
gens. J’espère que nous ne les oublie­
rons pas. J’espère que nous ne les 
négligerons pas. J’espère que nous ne 
les retrancherons pas de l’Eglise au 
point qu’ils aient le sentim ent de ne 
pas pouvoir y revenir. L’œ uvre dans 
laquelle nous sommes engagés est 
une œ uvre de rédemption. C ’est une 
œuvre de salut. C ’est une œ uvre de 
mains tendues vers les autres pour 
les élever, pour les aider à trouver 
leur chem in dans le labyrinthe de la 
vie. Je vous en supplie, s’il y en a



Le sec re t  d e s  qua l i tés  d e  chef  d e  Brigham Young était  sa foi in é b ra n la b l e  en Dieu,

BRIGHAM
YQUNG: 

DE L’ENERGIE

par Ronald K. Esplin

B righam Young est connu, à juste titre, comme un 
dirigeant doté d ’un  grand sens pratique. Les 
observateurs de son époque et leurs successeurs 

ont évoqué sa faculté d ’adaptation, son jugem ent et son 
bon sens. Après lui avoir rendu visite dans les années 
1850, le voyageur français Jules Remy conclut que peu 
d ’hommes «possèdent à un degré aussi élevé les qualités 
du politicien ém inent et de l’adm inistrateur capable1.»

Mais seul un petit nombre d ’observateurs s’est rendu 
compte que le succès de Brigham Young reposait moins 
sur ses talents pratiques que sur sa foi en Dieu et sa force 
intérieure. Sa foi reposait sur quelques principes fonda­
m entaux: Dieu révèle sa volonté aux hommes, Joseph 
Smith était le porte-parole e t le prophète de Dieu, et Dieu 
intervient dans les affaires humaines. Brigham Young diri­
geait hardim ent parce qu’il était certain de la direction 
qu’il suivait et de la destination qu’il voulait atteindre.

Il avait une façon simple d ’envisager la vie e t ses res­
ponsabilités de dirigeant: «Ma religion consiste à 
connaître la volonté de D ieu e t à la faire2.» Il cherchait 
quotidiennem ent à connaître la volonté du Seigneur à 
son égard dans l’immédiat, son devoir pour le présent. Une

fois qu ’il com prenait ses responsabilités, il mobilisait 
toutes ses ressources pour s’en acquitter. «Q uand je 
pense à moi-même, je pense sim plem ent ceci: J’ai du 
cran et je ferai m on devoir, d ’une m anière ou d ’une 
au tre1.» C ette volonté de faire son devoir venait en  com ­
plém ent de la foi absolue que si l’on travaillait pour le 
Seigneur et faisait tou t ce qui était en  son pouvoir, Dieu 
ferait le reste.

Il n ’avait pas toujours eu cette assurance. A vant sa 
rencontre avec l’Evangile, sa jeunesse avait été sombre. 
N é le 1er juin 1801 dans l’Etat de Verm ont, il croyait en 
Dieu, mais ne pouvait le trouver et doutait souvent de sa 
propre utilité. Mais sa conversion et son baptême en 
1832, à l’âge de trente ans, après de nombreux mois 
d ’étude et d ’introspection, le transform èrent. Avec «de 
l’énergie à revendre4», comme il le dit plus tard, il affron­
tait tout à coup le m onde avec de nouveaux objectifs 
solides et avec une foi en Dieu que l’expérience ne fit 
qu ’accroître.

Il m it sa foi à l’épreuve en 1834, lors du camp de Sion, 
e t acquit une plus grande confiance en Joseph Smith, en 
Dieu et en lui-même comme serviteur de Dieu. Il le fit de

L ' É T O I L E

18



A



nouveau en 1840-41 en oeuvrant en  Grande-Bretagne 
avec les Douze, dans des circonstances extrêm em ent dif­
ficiles. L’expérience transforma Brigham Young et les 
autres apôtres et fit d ’eux une équipe puissante’. A  leur 
retour, le prophète confia de nouvelles responsabilités 
aux Douze et pendant les trois années qui suivirent, il 
tin t conseil avec eux à chaque occasion.

En 1844, le m eurtre de Joseph et de Hyrum Sm ith 
projeta Brigham Young dans un  nouveau rôle de diri­
geant. Encore plongé dans une profonde affliction et 
répugnant à prendre la place du prophète, Brigham 
Young savait néanm oins ce qui éta it requis. Avec les 
Douze, il se proposa sans retard, parce qu’il était de leur 
«devoir indispensable» de faire ainsi6. Ses actions au 
cours de ces premiers mois et, plus tard, lorsqu’il condui­
sit les saints à l’abri des M ontagnes Rocheuses, prouvent 
qu’il considérait sim plem ent qu’il utilisait les talents que 
Dieu lui avait accordés pour accomplir la tâche que lui 
avaient laissée le Seigneur et le prophète Joseph.

Après la m ort de celui-ci, Brigham Young sut exacte­
m ent quelles étaient ses priorités: premièrement, les 
saints devaient term iner le temple de Nauvoo et y rece­
voir la dotation. Ensuite ils devaient chercher une nou­
velle patrie, le lieu de refuge promis dans l’Ouest. Ces 
buts exigeaient pour lui une a tten tion  soutenue. En effet, 
son enthousiasme était si contagieux que les travaux du 
temple de Nauvoo s’accélérèrent de manière spectaculai­
re sous la direction des Douze.

Ironie des choses, ces progrès rapides enflammèrent 
les ennemis qui, craignant qu’il ne soit impossible de 
chasser les mormons de Nauvoo lorsqu’ils auraient fini 
leur temple, se jurèrent de les chasser avant ce la / 
D evant le risque de violence, Brigham Young hésita 
m om entaném ent en janvier 1845; devaient-ils finir le 
tem ple même s’il fallait en arriver à l’effusion de sang? La 
réponse se trouve dans son journal personnel: «J’ai 
dem andé au Seigneur si nous devions rester ici pour te r­
m iner le temple. La réponse a été oui8.»

A yant reçu cette confirmation, il alla de l’avant avec 
une volonté de fer. En mai, la pierre de faîte était posée, 
et les Douze annonçaient que les dotations com m ence­
raient en  décembre, échéance qui fut respectée. Pendant 
toute cette période, Brigham tin t un discours ferme, en 
partie pour intim ider les ennemis et pour em pêcher l’ef­
fusion de sang. Sa devise était: «Nous préférerions souf­
frir des torts que d’en infliger9», et comme il avait la foi 
que c ’éta it le Seigneur qui avait donné la direction à 
suivre, et qu ’il en garantirait le résultat, cela lui perm et­
tait d ’agir avec hardiesse.

En dépit du fait qu ’il était à la tête de la plus grande 
force militaire de l’Illinois, il refusa de mobiliser la milice 
de N auvoo quand les violences finirent par éclater en 
septembre 1845. Avec les autres apôtres, il eut au 
contraire recours à des prières spéciales, ferventes, lan­
çant ce que l’historien B. H. Roberts a appelé «la pério­
de par excellence [en français dans le texte, n.d.t.j de 
prières dans l’Eglise10».

Les travaux du temple ayant avancé dans une paix 
tendue, au printemps 1845 le président Young orienta 
son a tten tion  vers l’Ouest. Joseph Smith avait parlé en 
privé d ’un «havre [en préparation] . . .  au loin vers les 
M ontagnes Rocheuses11». Quelques semaines seulem ent 
avant son martyre, le prophète avait chargé les Douze de 
chercher ce havre.

Ce ne fut pas un sacrifice pour le président Young 
d’abandonner sa maison et son temple, car il savait que le 
destin des saints se trouvait non à Nauvoo mais dans 
l’Ouest. Il croyait que là ils deviendraient un peuple puis­
sant; ils pourraient y construire, en toute sécurité, de nou­
velles maisons et un nouveau temple. Avec cette foi, lors­
qu’on septembre 1845 les émeutiers attaquèrent les colo­
nies autour de Nauvoo, il profita de l’occasion pour annon­
cer publiquement la migration depuis longtemps projetée.

Sa grande préoccupation était de trouver le bon 
endroit. Après avoir fréquem m ent jeûné, et prié quoti­
diennem ent dans sa chambre du temple, il eu t la vision
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_ _ _

Brigham mit sa foi à l 'épreuve en 1834, lors du camp de Sion 
et il acquit une plus g rande  confiance en Joseph Smith, en Dieu et 

en lui-même comme serviteur de  Dieu.

du bon endroit et eut le sentim ent qu ’il pourrait le recon­
naître. Lam e en paix, il était m ain tenant prêt.

U n mois plus tard, Brigham Young et le premier 
convoi de saints traversaient le Mississipi en dépit du fait 
que l’on était encore en hiver. Une fois en route, il parut 
attiré vers l’O uest comme par une m ain invisible. «Ne 
crois pas . . . que c’est avec répugnance que je pars de 
chez moi», écrivit-il dans les plaines de l’Iowa à son frère 
Joseph. «Loin de là . . .  La perspective devant moi est 
agréable, mais le regard en arrière [vers Nauvoo] est 
som bre12.»

La traversée de l’Iowa n ’en fut pas moins difficile, et 
il sembla, un certain temps, que l’Eglise tou t entière 
é ta it embourbée, au sens littéral comme au sens figuré, 
enfoncée jusqu’aux essieux dans les plaines rendues 
boueuses par la fonte des neiges. Il fallut bien plus de 
tem ps et d’énergie pour déplacer des milliers de saints 
sur des centaines de kilomètres que même Brigham 
Young aurait pu l’imaginer. C ette  épreuve l’épuisa et 
l’obligea à aller au-delà de ses limites. Il perdit tan t de 
poids qu’il flottait dans ses vêtem ents. Epuisé physique­
m ent et ém otionnellem ent, Brigham com prenait plus

que jamais la nécessité de l’in tervention  divine. Et il 
aurait tan t voulu que Joseph soit là pour le conseiller et 
rassurer le peuple.

Le 17 février 1847, au m atin, en sortant du lit, il fut 
saisi si soudainem ent par la maladie qu ’il «s’évanouit, et 
fut comme m ort1’.» Seuls ceux qui m eurent et traversent 
le voile auraient pu savoir ce qu’il avait ressenti, devait- 
il dire quinze jours plus tard, ajoutant: «Je sais que je suis 
allé dans le monde des esprits.» Mais il ne lui fut pas 
donné de se souvenir im m édiatem ent des détails de ce 
qu’il avait vu là-bas: «Tout ce que je sais, c ’est ce que ma 
femme m ’en a raconté depuis. D ’après elle, j’aurais dit 
que j’avais été là où se trouvaient Joseph et Hyrum, et 
qu’il éta it dur de retourner à la vie14.»

Une fois ranimé, il s’endorm it et rêva, et quand il se 
réveilla, il écrivit ce qu’il avait vu. «Dans m on rêve, je 
suis allé voir Joseph», écrivit-il. Il trouva Joseph assis à 
côté d ’une grande fenêtre et ayant l’air «tout à fait na tu ­
rel». Il lui prit la main, l’embrassa sur les joues et lui 
dem anda pourquoi ils ne pouvaient plus être ensemble 
comme avant. Joseph se leva, regarda Brigham et lui dit 
comme d ’habitude: «Tout va bien.» Brigham protesta,
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Pour le président Young, ce n'é tait pas un sacrifice d 'ab andonner  sa maison 
de Nauvoo et le temple nouvellement construit. Il savait que le destin des saints se 

trouvait dans  l'Ouest où ils pourraient construire en toute sécurité.

mais Joseph répondit: «Tu devras faire un certain temps 
les choses sans moi, après quoi nous serons de nouveau 
ensemble.»

Brigham parla alors à Joseph comme à son guide et lui 
dem anda conseil. Joseph fut direct et simple: «N’oublie 
pas de dire au peuple qu’il doit garder l’Esprit du 
Seigneur15.» Brigham se retourna alors et vit Joseph dans 
la lumière, «mais là où [lui, Brigham, devait] aller, il fai­
sait sombre comme à m inuit». Sur l’insistance de Joseph, 
Brigham «retourna dans les ténèbres» et s’éveilla16.

Il parla souvent de cet événem ent dans les semaines 
qui précédèrent son départ pour les Rocheuses, mais il 
n ’en com m enta pas la signification. Il est certain que cela 
lui donna du courage et lui prouva encore qu ’il faisait ce 
que le Seigneur (et Joseph) désiraient. Toujours écrasé 
par les exigences de ses fonctions et l’ampleur de la 
tâche, il était cependant en paix.

C ette  paix n ’é ta it pas toujours partagée par ses 
proches. Quinze jours après sa maladie et sa vision, son 
frère, Joseph Young, alla le voir à son bureau «et dit qu’il 
pensait que cent livres de provisions», le minimum 
annoncé pour le voyage vers l’O uest, «étaient bien peu

pour chaque pionnier». Q uelques mois auparavant, il 
avait dit à Brigham que pour faire traverser l’Iowa sans 
encombre aux saints, il faudrait un miracle aussi grand 
que celui accompli par Moïse lorsqu’il fit traverser le 
désert aux enfants d’Israël. Devaient-ils m aintenant s’a t­
tendre à un second miracle? A vec aussi peu, insista-t-il, 
tou t imprévu risquait de m ettre l’entreprise en danger. 
Pour Brigham Young, cette quantité  -  tout ce qu’il pou­
vait espérer obtenir -  devrait suffire. «Brigham répondit 
qu ’il voulait que tous ceux qui n ’avaient pas la foi pour 
partir avec cette quantité resten t là17.» Il n ’était pas 
téméraire, il était réaliste. Après avoir fait de leur mieux, 
les saints n ’avaient d’autre choix que de se confier au 
Seigneur pour le reste.

Si Brigham Young affrontait le problème avec une 
assurance aussi inébranlable, c ’était parce qu ’il savait que 
le plan n ’était pas le sien. Comme il le dit aux saints 
presque dix ans plus tard: «Ce n ’était pas moi qui avais 
élaboré le grand projet par lequel le Seigneur ouvrait la 
voie pour envoyer ce peuple dans ces montagnes.» Qui 
l’a fait? «C’est la puissance de Dieu qui a apporté le salut 
à ce peuple», insista-t-il18.
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A  partir du m om ent où il entra dans la vallée du lac 
Salé en 1847, il eut un sens précis de ce que les saints 
devaient y accomplir et la conviction ferme qu’avec la 
protection du Seigneur, ils auraient la possibilité de le 
faire19. Il prévoyait que s’ils vivaient dignement, ils ne 
seraient jamais chassés de là20. Cette foi le soutint et 
m otiva ses décisions pendant tout son m andat de diri­
geant civil et religieux d ’U tah.

En 1857-58, sa foi fut mise sévèrement à l’épreuve, 
lorsque des milliers de soldats américains m archèrent 
vers l’U tah pour escorter Alfred Cumming; envoyé par le 
gouvernem ent des Etats-Unis remplacer Brigham Young 
comme gouverneur. Certains ont affirmé que le gouver­
neur Young aurait dû rechercher im m édiatem ent une 
solution politique. Logiquement, les compromis et les 
concessions semblaient être la seule politique susceptible 
de sauvegarder la paix.

Il n ’était pas de cet avis. Les expériences des saints au 
Missouri lui avaient enseigné ce que les ennemis peuvent 
faire lorsqu’ils on t l’appui de l’autorité militaire. C ertain 
que le Seigneur em pêcherait le désastre, si les saints fai­
saient tout ce qui était en leur pouvoir, il déclara la loi 
martiale et mobilisa la milice territoriale, en lui donnant 
pour mission de tou t faire, sauf verser le sang, pour ralen­
tir l’avance de l’armée. O n brûla les prairies et les cha­
riots de ravitaillem ent, on confisqua les provisions et le 
bétail et on harcela jour et nuit les unités d ’avant-garde. 
Mais les troupes continuèrent d’avancer jusqu’à ce que 
l’arrivée opportune de fortes chutes de neige les force à 
dresser le camp pour l’hiver près de Fort Bridger, à cent 
soixante kilomètres environ de la colonie mormone de la 
vallée du lac Salé21.

Bien entendu, cela n ’empêcha pas l’armée d ’avancer. 
Au printemps, les soldats voulurent se venger de l’hiver 
détestable auquel on les avait contraints. Face à la m ena­
ce renouvelée, p eu t-ê tre  encore plus dangereuse, 
Brigham Young ordonna à ses hommes de se préparer à 
s’opposer à l’armée, mais ajouta la promesse que «pas un

coup de feu ne [serait] tiré, pas un homme ne [serait] 
tué». L’un  de ses com m andants, un  homme qui considé­
rait le président Young com m e le porte-parole du 
Seigneur, répondit qu’il savait que c’était vrai mais qu’il 
n ’en croyait pas un mot. E tan t donné les circonstances, 
l’effusion de sang semblait inévitable22.

Au m om ent même où les troupes m archaient sur la 
ville, Brigham Young et Alfred Cumming, le gouverneur 
désigné, aidés par Thomas L. Kane, l’ami non m ormon 
des saints, qui avait risqué sa vie pour parvenir en U tah 
au cours de l’hiver, concluaient un accord de paix. Sans 
incident, l’armée traversa paisiblement Sait Lake City 
abandonnée et continua jusqu’à un camp isolé à cin­
quante kilomètres de là. fesse Gove, capitaine de l’armée, 
résuma le coût de la guerre d ’U tah: «Tués: néant; bles­
sés: néant; roulé: tout le m onde23», tout le monde sauf 
Brigham Young, qui, pendant tous ces événem ents, avait 
l’assurance intérieure que la rencontre ne déboucherait 
pas sur une calamité.

En tan t que dirigeant, le président Young n ’était bien 
entendu pas infaillible; nul m ortel ne l’est. «Il se m ani­
feste, chez les hommes, des faiblesses que je dois fatale­
m ent pardonner, dit-il un jour. Moi-même j’en suis là. Je 
suis susceptible de com m ettre des erreurs, poursuivit-il, 
mais là où je suis je peux voir la lumière. J’essaie de res­
ter dans la lumière24.» Il estim ait que la promesse n ’était 
pas qu’il ne com m ettrait pas d ’erreurs ni qu’il saurait tou­
jours ce qu ’il y avait de mieux à faire, mais, qu’en fin de 
compte, Dieu veille à l’essentiel. Il abandonnait rapide­
m ent ce qui ne m archait pas bien et le remplaçait par 
quelque chose qui pourrait m archer mieux, mais sa direc­
tion et sa destination restaient immuables. Les buts à 
long terme basés sur la révélation assuraient la cohéren­
ce sur laquelle se basaient ses décisions quotidiennes et 
lui donnaient la confiance nécessaire pour aller de 
l’avant en dépit des obstacles ou même des erreurs.

Ces certitudes donnaient parfois l’impression qu’il 
était entêté. Quelques mois après le règlement pacifique

M A R S  1 9 9 7

23



de la guerre d’Utah, il rendit visite au gouverneur 
Cumming. Préoccupé par le fait q u ’ils avaient évité de 
peu le désastre, le gouverneur, hom m e équitable, recom ­
m anda à Brigham Young de s’abstenir dorénavant d ’actes 
de provocation.

-  Avec tout le respect que je dois à votre Excellence, 
interrom pit le président, je n ’ai pas l’in tention  d ’accepter 
les conseils de qui que ce soit en  ce qui concerne mes 
affaires.» Bien que ne m éprisant pas les amis et les 
conseillers, dans de telles crises, il ne faisait confiance 
qu’à Dieu. «Ma religion est vraie, dit-il solennellem ent 
au gouverneur, et je suis décidé à obéir à ses préceptes 
tan t que je vivrai.» Son intention, soulignait-il, était de 
suivre les conseils de son Père céleste; et il avait assez de 
foi pour les suivre et en  risquer les conséquences . . .

«Vous trouvez peut-être cela étrange, conclut-il, mais 
vous verrez un jour que c’est moi qui ai raison25.» □
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P R I E Z S O U V E N T
par Patricia P. P inegar, p r é s id e n te  g é n é r a le  d e  la Primaire

J f  ai connu un m om ent particuliè­
rem ent heureux dans ma vie, 
quand j’avais dix-sept ans. Mes 

amis et moi étions allés à une veillée où 
l’orateur nous avait parlé de l’am our de 
notre Sauveur. Il nous avait dit que 
nous pouvions avoir confiance dans le Sauveur, qu’il 
nous dirigerait, qu’il serait là pour nous, que notre foi 
en lui pouvait grandir et que nous pourrions éprouver 
un bonheur plus grand que jamais.

Mais nous devions faire quelque chose: nous devions 
décider de croire au Sauveur et à son amour, nous 
devions lui dem ander son aide et ensuite nous devions 
nous entraîner à penser à lui pendant toute la journée.

L’orateur nous avait suggéré, pour nous rappeler de 
penser au Sauveur, d 'écouter la sonnerie de l’école qui 
retentissait souvent pendant la journée. Chaque fois 
que nous l’entendions, nous devions faire une prière 
silencieuse, même les yeux ouverts, même en m archant 
dans le couloir. Nous pouvions remercier notre Père 
céleste de nos bénédictions, et surtout de notre 
Sauveur. Nous pouvions lui parler de notre amour et lui 
dem ander son aide. Il nous avait enseigné que pendant 
quelques secondes seulement, de nombreuses fois pen­
dant la journée, nous pouvions nous entraîner à penser 
à notre Père céleste et au Sauveur.

A utre chose: l’o rateur nous avait recommandé de 
passer presque im m édiatem ent de la prière pour

nous-mêmes à la prière pour quelqu’un 
d’autre: un ami, un professeur, un étran­
ger, et de dem ander à notre Père céleste 
de bénir cette personne.

Il nous avait égalem ent avertis que 
même si tou t cela nous paraissait tout 

d ’abord étrange, si nous décidions d ’essayer, nous 
pourrions véritablem ent être remplis de son amour, 
notre foi grandirait vraim ent e t nous ressentirions 
de la joie.

Cela m ’a paru merveilleux. J’ai décidé d ’essayer. Je 
n ’en revenais pas du nombre de fois que la sonnette 
retentissait chaque jour! Lorsque je l’entendais, je m ’ar­
rêtais. «Père céleste, merci. Bénis-moi et bénis Dore ne. 
Je sais qu’elle a des problèmes.» Je me suis tout d ’abord 
sentie gênée, mais je n ’ai pas tardé à penser à mon Père 
céleste et au Sauveur non seulem ent quand la cloche 
sonnait mais à de nombreuses reprises pendant la jour­
née. Je me rappelle avoir traversé un m atin un champ 
boueux et avoir vu une minuscule fleur jaune. C ’était 
probablem ent une mauvaise herbe, mais pour moi elle 
était belle et j’ai eu le sentim ent qu’il l’avait créée rien 
que pour moi. Je l’aimais tant! Ma foi avait grandi et 
j’étais heureuse.

Il n ’est pas facile de prendre la décision d ’augmenter 
notre foi dans le Sauveur. Cela demande des efforts, 
mais les sentim ent de paix, de joie et d’amour qui en 
découlent en valent .bien la peine. □
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N O U V E L L E

P ourquoi m ’arrive-t-il tou­
jours des mésaventures? 

ronchonne Henri en  essayant 
de se défaire de son sac à dos.
La m atinée est froide et le che­
min de l’école est très glacé.
Il est en retard et, dans sa hâte, 
il est tombé juste devant la 
porte de l’école et a atterri sur 
son sac.

Il jette un coup d ’oeil à l’in ­
térieur du sac. «C’est pas vrai! 
gémit-il. C ’est pire que je ne 
croyais.» En tom bant, il a com plètem ent écrasé son 
déjeuner, y compris la petite boîte de jus que sa mère lui 
a mise comme gâterie. Elle a tout éclaboussé. H enri sort 
son cahier de texte. Il dégouline de jus de pomme.

-  Pourquoi m ’arrive-t-il toujours des malheurs? m ar­
m onne-t-il sans arrêt tandis qu’il ouvre la porte de 
l’école et suit le couloir jusqu’à sa classe, en tenant 
entre deux doigts le cahier de texte trempé.

-  Bonjour, Henri. Com m ent vas-tu aujourd’hui? lui 
dem ande l’institutrice quand il entre en classe.

-  Cela ne va pas du tout, grogne-t-il. 11 accroche sa 
veste et s’assied.

Deux filles près de lui gloussent: «Cela ne va jamais 
pour Henri», dit C athie.

-  Jamais, répète A nne en riant.
L’institutrice s’approche et s’assied à côté de lui.

«Pourquoi cela ne va-t-il pas?»
Sans un mot, H enri lui m ontre le cahier de texte 

détrem pé et collant. Ensuite il m et la main dans sa 
poche et en tire un  bout de papier chiffonné. Il Pétale 
sur son bureau et dit: «Vous voyez ça? Il m ’arrive tou­
jours des ennuis. Je peux le prouver parce que je les ai 
tous écrits sur cette liste. Il faut m aintenant que j’ajoute 
ce qui est arrivé sur le chemin de l’école. Je suis tombé 
sur le verglas. J’ai écrasé m on déjeuner. Le jus s’est ren ­
versé sur mon cahier de texte et je crois que je me suis 
blessé au coude.»

-  Voilà une manière bien 
désagréable de com m encer la 
m atinée, dit l’institutrice. 
Q u ’as-tu d’autre sur ta liste?

H enri lit sa liste de mal­
heurs. «Hier, je me suis cogné 
l’orteil. Mes deux grands 
frères on t bu tou t le lait au 
chocolat au dîner avant que 
je puisse me servir. A la 
récréation, je n ’ai pas eu mon 
tour sur les balançoires.
Lundi, j’ai perdu mon jouet 

préféré et mon crayon s’est cassé pendant le contrôle 
d’orthographe. A m anda a renversé son lait au réfectoire 
et j’ai été com plètem ent arrosé.» Henri reprend son 
souffle et est sur le point de poursuivre.

-  Je vois ce que tu veux dire, l’interrom pt vivement 
l’institutrice. Mais ce que je me demande, c ’est pour­
quoi tu fais une liste de tout cela.

-  Parce que si je ne le fais pas, je risque d ’ouhlier 
quelque chose. Vous voyez, il m ’arrive toujours des 
ennuis.

L’institutrice regarde H enri puis prend le crayon 
qu’elle a derrière l’oreille. «Sais-tu à quoi je pense?» 
demande-t-elle.

Henri secoue la tête.
-  Je crois que ta liste n ’est pas assez longue. H enri la 

regarde avec étonnem ent. Il pensait que sa liste était 
assez complète. Il l’a gardée dans sa poche et y a ajouté 
pendant toute la semaine.

-  Je serais vraim ent curieuse de voir à quoi ta liste 
ressemblerait si tu écrivais absolum ent tout ce qui t’arri­
ve aujourd’hui. Il te faudra plus que ce petit papier. 
Tiens, utilise ce carnet. Com m ence par ce qui t ’est arri­
vé sur le chem in de l’école; ensuite ajoutes-y tout ce qui 
t’arrive pendant toute la journée.

-  D ’accord, dit Henri. Mais vous verrez qu ’il m’arrive 
toujours des ennuis. L’institutrice se contente de sourire 
et il se met à écrire. Il veille à m ettre tous les détails sur
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le jus de pomme, le cahier de texte abîmé, le sandwich 
écrasé, son coude contusionné, tout.

La première heure de cours, ils ont maths. Les élèves 
font les problèmes au tableau pendant que l’institutrice 
leur rend leurs contrôles. Celui d ’H enri porte un gros 
20 sur 20! Elle lui fait un clin d ’oeil quand elle le lui 
donne et dit: «Tu as intérêt à noter cela dans le 
carnet.» Henri sort sa liste.

Plus tard, les élèves lisent une pièce à haute voix, 
puis ils tirent des noms. Henri tire le nom  du héros! 
L’institutrice fait de nouveau un clin d’oeil et H enri sait 
q u ’il est censé le noter.

Au m om ent où les enfants m etten t leur m anteau 
pour sortir pour la récréation, l’institutrice remarque 
q u ’il a de nouvelles bottes doublées d ’une fourrure bien 
chaude et de nouveaux gants assortis.

-  De nouvelles bottes, Henri? dem ande-t-elle.
-  Oui, dit-il. M am an me les a achetées hier.
-  Hum, dit l’institutrice en se fro ttant le menton. «Il 

me semble que cela ressemble à quelque chose qui t ’est 
arrivé.

-  Je sais, dit Henri. Je ferais bien de l’écrire. Pendant 
qu ’il y est, il remarque que son m anteau est plutôt beau 
et chaud, lui aussi. Alors il se rend compte qu ’il n ’a 
encore rien écrit sur le petit déjeuner chaud que sa 
mère lui a préparé.

A mesure que la journée avance, la liste s’allonge. 
T o u t de suite après le déjeuner, il décrit l’horreur de 
devoir manger une nourriture écrasée; il écrit que 
Robert s’est moqué pendant une heure de son drôle de

sandwich tou t aplati. Mais dans la cour de récréation, il 
marque trois paniers pour son équipe et Nicolas lui 
demande de jouer après l’école; il doit égalem ent m ettre 
cela sur la liste.

Pendant le cours de dessin, il renverse l’eau pour sa 
peinture. Cela s’ajoute au carnet en grosses lettres 
majuscules. Mais Jeanne l’aide à tout essuyer et l’insti­
tutrice lui fait de nouveau un clin d ’oeil. Il sait donc 
qu’il est censé ajouter «coup de main d’une amie» sur sa 
liste. Il est déjà à la troisième page du carnet.

A la fin de la journée, il rapporte le carnet à l’institu­
trice. «Voilà, dit-il, je crois que j’ai noté à peu près 
tout.»

-  Bien, dit-elle. Q u ’en penses-tu? V eux-tu que 
nous fassions le total de toutes les mauvaises choses 
m aintenant?

H enri baisse la tête et tripote la vieille feuille toute 
chiffonnée qu ’il a dans la poche. C ’est dur à dire, mais 
tout n ’est peut-être pas allé aussi mal que cela. 
«Madame, dit-il en regardant le carnet, je crois que j’ai 
peut-être accumulé si longtemps les malheurs que j’ai 
oublié de rem arquer les bonnes choses.

L’institutrice sourit.
-  C ette sorte de liste est beaucoup plus intéressante 

à tenir que l’ancienne. Est-ce que je peux garder ce 
papier?

-  T u peux garder tou t le carnet, dit l’institutrice. 
J’espère que tu continueras à ajouter des choses jusqu’à 
ce que la liste soit très longue.

H enri sourit. «Merci, dit-il. Mais vous savez, je suis
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encore en colère que m on jus de pomme ait fini sur 
mon cahier de texte, au lieu que je l’aie pour mon 
déjeuner.

-  Je veux bien le croire, dit l’institutrice, au moins 
cela t ’a aidé non  seulem ent à voir que de bonnes 
choses te sont arrivées aussi, mais en plus que 
cela aide de m ettre les choses par écrit. Hum , je 
crois que de bonnes choses t ’arriveront la 
semaine prochaine quand nous com m ence­
rons une leçon sur le journal personnel.
Q u ’en penses-tu?

-  Oui! □



PE R IO D E  D ' E C H A N G E

MES CHOIX ONT 
DES CONSÉQUENCES

par Karen A shton

«Il y a une loi, irrévocablement décrétée dans  les cieux 
avant la fondation de ce monde, sur laquelle reposent 
toutes les bénédictions; et lorsque nous obtenons une 
bénédiction quelconque de Dieu, c'est par  l 'obéissance 
à cette loi sur laquelle elle repose» (D&A 130:20-21).

Tous les jours, tu dois faire des choix, et 
chaque choix a une conséquence, un résul­
tat. Si ton choix est de ne pas dormir, la 

conséquence sera que tu seras fatigué. Si tu  fais le choix 
de ne pas manger, la conséquence sera que tu auras 
faim. Lorsque tu  fais le choix de lire les Ecritures, tu 
apprends les paroles de notre Père céleste (voir Jean 
5:39). Q uand  tu fais le choix de t ’approcher de notre 
Père céleste par la prière, il t ’entend, s’approche de toi 
et écoute (voir D & A  88:62-63).

Faire un choix c ’est comme ramasser un bâton. 
Q uand on en ramasse une extrém ité, l’autre vient tou­
jours avec elle. Q uand on fait un  choix, il s’accompagne 
toujours d ’une conséquence.

Il y a des conséquences qui se produisent rapidem ent 
après que tu aies fait le choix. Parfois tu ne reconnais la 
conséquence que longtemps après avoir fait le choix. 
Mais en fin de compte, il y a toujours une conséquence.

La conséquence d ’un bon choix est une bénédiction 
de notre Père céleste. Tu as fait des choix importants 
dans le passé et tu as reçu des bénédictions. Q uand  tu 
vivais dans le ciel, tu as fait le choix de suivre le plan de 
notre Père céleste. La conséquence de ce bon choix a été 
la bénédiction de venir sur la terre et d’obtenir un corps. 
M aintenant que tu es sur la terre, notre Père céleste veut 
que tu continues de faire de bons choix pour pouvoir 
recevoir d’autres bénédictions et être heureux.

Satan ne veut pas que tu sois heureux et il sait que 
les mauvais choix ont pour conséquence le m alheur.

Mais notre Père céleste t ’aime et veut t ’aider à faire 
de bons choix. Il a envoyé son Fils, Jésus-Christ, te 
m ontrer com m ent faire de bons choix. Le Sauveur est

venu vivre sur la terre pour te donner l’exemple à 
suivre. Q uand tu suis les enseignements de Jésus-Christ 
et que tu obéis aux com m andem ents de notre Père 
céleste, les conséquences sont bonnes.

Idées  pou r  la p é r io d e  d 'é c h a n g e
1. Expliquez que les commandements de notre Père céles­

te se trouvent dans les Ecritures et qu’on trouve souvent 
côte à côte ou à quelques versets d ’écart un commandement 
et ses conséquences. Répartissez les enfants en quatre 
groupes. Donnez à chaque groupe un papier plié au milieu. 
Sur le côté supérieur gauche du papier, écrivez 
Com m andem ents. Sur le côté supérieur droit, écrivez 
Conséquences. Laissez à chaque groupe le temps de trou­
ver les commandements et leurs conséquences dans l’un des 
passages suivants: D & A  89, D & A  59, D & A  88:118-126, 
D # A  42:18-31.

2. Racontez l’histoire de Noé (voir Genèse 6:5-7:24). 
Demandez aux enfants de préparer un journal télévisé, appe­
lé «Choix et conséquences», basé sur l’histoire. Désignez les 
présentateurs, un météorologue, des reporters et les personnes 
qui seront interviewées avant et après le début de la pluie.
Les petits enfants auront du plaisir à dessiner Noé, l’arche, 
les animaux et la tempête. Rassemblez tous les groupes pour 
présenter l’émission. Parlez des choix que les gens de l’époque 
de Noé ont faits et des conséquences de ces choix.

3. Remettez à chacun des petits enfants une feuille de 
papier sur laquelle vous aurez dessiné un cercle pour repré­
senter un visage et demandez-leur de dessiner les yeux, le 
nez, les oreilles et les cheveux. Donnez à chaque enfant un 
papier coloré en forme de croissant à mettre sur le visage 
pour représenter un sourire ou une moue, pour montrer ce 
qu’il ressentirait dans les situations suivantes: (l) votre 
maman vous demande de ranger vos jouets et vous le faites; 
(2) vous dessinez votre grand-mère, et elle met le dessin sur 
son réfrigérateur; (3 ) vous mangez des bonbons appartenant 
à votre frère sans le lui demander. Si le temps le permet, 
créez d’autres situations. □
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«Lorsque nous obtenons 

une bénédiction quelconque

INSTRUCTIONS
M ontez cette page sur du 

papier épais et découpez soigneu­
sem ent les disques. Découpez les 
ouvertures dans le disque du 
haut. Insérez un trom bone au 
centre des disques. Tournez le 
disque du hau t pour lire un com ­
m andem ent de notre Père céleste 
et l’Ecriture qui vous dit la béné­
diction promise à ceux qui gar­
dent ce com m andem ent.

de Dieu, c'est par l'obéissance

o
à cette loi sur laquelle elle

repose» (D&A 130:21).
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D E C O U V E R T E

UN RASSEMBLEMENT 
DE SAINTS

par Sherrîe Joh n son

E n  1830, presque tout le monde à Kirtland (Ohio) 
parlait de la «Bible d’or» que les missionnaires 
avaient apportée de New York. Beaucoup de 
gens étaient passionnés par l’Evangile, s’étalent fait bap­

tiser et parlaient à leurs amis de leurs nouvelles 
croyances. D ’autres étaient offensés par cette nouvelle 
religion et m ettaient leurs voisins en garde contre elle. 
O n aurait dit qu ’il n ’y avait pas un trou de souris où 
l’Eglise ne soit encensée ou condamnée.

Toutes ces rumeurs provoquaient une grande curiosi­
té à l’égard de l’Eglise et du Livre de M ormon. Mary 
Elizabeth Rollins, douze ans, baptisée récemment, vou­
lait voir le Livre de Mormon, mais, à l’époque, il n ’y en 
avait que très peu d’exemplaires. Lorsqu’elle apprit 
qu’Isaac Morley, un  voisin, en avait un, elle alla chez lui 
pour le voir. Dès qu ’elle eut aperçu le livre, le désir 
irrésistible lui vint de le lire. Rassemblant son courage,

elle dem anda si elle pouvait em porter le livre chez elle 
et le lire pendant que frère Morley assistait, ce soir-là, à 
une réunion missionnaire.

Frère Morley hésita, mais dit finalement: «Mon 
enfant, si tu me rapportes ce livre avant le petit déjeu­
ner demain matin, tu peux l’emporter.»

Mary se dépêcha de rentrer chez elle avec le livre, 
ouvrit la porte toute grande, et s’exclama, en s’adres­
sant à son oncle et à sa tante: «Voici la 'Bible d ’or’!»

Sa tante et son oncle s’assirent im m édiatem ent avec 
elle et com m encèrent à lire tour à tour jusqu’à une 
heure avancée. Mary se leva le lendem ain m atin dès 
qu’il y eut suffisamment de lumière pour y voir et apprit 
le premier verset par cœ ur. Ensuite, elle courut jusque



chez frère Morley pour lui rendre le livre.
Frère Morley lui dit en Vaccueillant: «Je suppose que 

tu  n ’en as pas lu grand-chose.» Q uand elle lui m ontra 
jusqu’où ils avaient lu, il en fut étonné. «Je ne crois pas 
que tu puisses m ’en dire un  seul mot», dit-il. 'Elle répéta 
le verset qu’elle avait appris par cœ ur et lui raconta 
l’histoire de Néphi. Là-dessus, frère Morley la contem ­
pla et dit: «Mon enfant, emporte ce livre chez toi et ter­
mine-le. Je peux attendre.»

Mary fut l’une des nombreuses personnes qui devin­
rent membres de l’Eglise à Kirtland. La région devint 
bientôt un centre prospère d’activité évangélique et, en 
décembre 1830, le Seigneur donna aux saints de partout 
le com m andem ent de se rassembler avec les saints qui 
habitaient déjà en Ohio (voir D&A 37). Ce fut très diffi­
cile pour beaucoup de membres de l’Eglise. Cela voulait 
dire qu’ils devaient vendre leur maison et quitter leur 
famille et leurs amis. Beaucoup devaient même laisser 
derrière eux les biens qui ne tenaient pas dans les 
quelques coffres qu’ils avaient. Ce fut une grande épreu­
ve, mais la plupart d ’entre eux se rendaient compte que 
c’était aussi une grande bénédiction que de se rassembler 
là où ils pourraient adorer Dieu ensemble et s’entraider.

A  la fin de janvier 1831, Joseph et Emma Smith quit­
tèrent New York et se rendirent en Ohio sur un traîneau 
tiré par un cheval. Il faisait très froid et Emma attendait 
un bébé. Ils arrivèrent à bon port, pendant la première 
partie de février, devant le magasin de Newel K. 
Whitney, à Kirtland. Dès qu’ils se furent arrêtés, le pro­
phète sauta du traîneau, entra dans le magasin et aborda 
frère W hitney, qu’il n ’avait encore jamais rencontré. 
«Newel K. Whitney! » s’exclama-t-il, en lui tendant la 
main. «C’est bien vous.»

«Vous avez l’avantage sur moi, répondit frère 
W hitney. Je ne pourrais pas vous appeler par votre 
nom, comme vous l’avez fait pour moi.»

«Je suis Joseph le prophète. Vous avez dem andé dans 
votre prière que je vienne ici, que voulez-vous de moi?» 
Il expliqua alors que pendant qu’il était encore à New 
York, il avait eu une vision de frère W hitney priant 
pour qu’il vienne à Kirtland. Avec une grande joie, les 
W hitney firent de la place chez eux pour les Sm ith jus­
qu ’à ce que ceux-ci puissent trouver un autre logement.

D ’autres membres de l’Eglise suivirent Joseph dès 
qu ’ils purent vendre leur maison. Certains partirent 
aussi en traîneau, d’autres en diligence ou en chariot.
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métrés qui

Il y avait beaucoup de rivières et de lacs dans l’ouest de 
New York et en Ohio. Des canaux avaient été creusés 
pour relier ces cours d’eau, de sorte que la plupart des 
saints voyagèrent en chaland et en bateau. Trois 
groupes de New York firent de cette façon le voyage 
jusqu’à Kirtland. C ’étaient les branches de Colesville, 
de Fayette et de Palmyra-M anchester.

Le groupe de Fayette était dirigé par Thom as B. 
Marsh et Lucy M ack Smith, mère du prophète Joseph. 
Lucy avait réuni les vingt adultes et tren te  enfants et 
leur avait rappelé qu ’ils voyageaient sur com m andem ent 
du Seigneur, comme Léhi l’avait fait avant de quitter 
Jérusalem. Elle dit que s’ils restaient fidèles, ils pou­
vaient s’attendre aux bénédictions de Dieu, comme cela 
avait été le cas du peuple de Léhi.

Le groupe voyagea par le canal de la Cayuga et de la 
Senaca jusqu’à Buffalo (New York) où il envisageait de 
traverser le lac Erié sur un bateau à vapeur jusqu’à 
Kirtland. Mais quand il arriva à Buffalo, le port était pris 
par les glaces et il lut impossible de continuer le voyage.

Pendant qu’ils attendaient que la glace se disloque, 
ils connurent des difficultés, notam m ent la faim et la 
maladie. Après plusieurs jours, ils m irent leurs affaires 
sur un  bateau et Lucy persuada le groupe de dem ander 
au Seigneur de briser les barrières de glace hautes de six

A  peine avaient-ils fini de prier qu’il y eut comme un 
bruit de tonnerre. Le capitaine cria: «Tout le m onde à 
son poste!»

Les saints de Fayette levèrent les yeux et virent la 
glace se diviser pour former un chenal juste suffisant 
pour leur bateau. Lorsque celui-ci s’introduisit dans le 
passage, la glace était si proche de part et d’autre que 
des aubes furent arrachées à la roue.

Dès que le bateau fut passé, le chenal se referma et 
aucun autre bateau ne put passer. Une fois de plus, les 
prières du peuple avaient été entendues! Q uand les 
gens qui étaient sur la rive virent la roue à aubes s’abî­
mer, ils pensèrent que le bateau allait couler dans le 
port glacé. Aussi lorsque les saints de Fayette arrivèrent 
à Kirtland, beaucoup de personnes furent-elles étonnées 
de les voir.

Les autres saints de New York ne tardèrent pas à 
arriver et à trouver une nouvelle résidence. Il avait été 
très difficile d’effectuer le dém énagem ent mais il valait 
la peine d’être fait pour se retrouver avec d ’autres per­
sonnes qui croyaient au message divin de l’Evangile de 
Jésus-Christ. D
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M E S S A G E  D E S  IN S T R U C T R I C E S  V ISITEU SES

CROIRE ET PERSEVERER

«Il est donné à certains . . .  de 
croire» (D&A 46:13-14)

N otre bien-être spirituel 
dépend essentiellem ent de 
notre capacité d ’acquérir et 
d ’exercer la foi en la divinité de 

Jésus-Christ. Nous faisons cela de 
façon très personnelle. Comme l’ex­
plique Neal A . Maxwell: «Nous 
sommes tous à des stades divers de 
ce processus. . .  <C’est pourquoi il est 
donné à certains . . .  de savoir . . .  à 
d ’autres il est donné de croire en 
leurs paroles (D & A  46:13-14)>» 
(L’Etoile, juillet 1991, p. 85).

Pendant que nous progressons 
dans notre foi en Jésus-Christ, nous 
pouvons puiser de la force dans le 
témoignage et l’exemple des autres.

«CELUI QUI PERSEVERE DANS LA 
FOI ET FAIT MA VOLONTE . . . 

VAINCRA» (D&A 63:20).

Il y a cent cinquante ans, la foi des 
pionniers de l’Eglise fut mise à 
l’épreuve à l’extrême. Le président 
Hinckley raconte l’histoire d ’Ellen 
Pucell, dont les parents se firent

b a p tis e r .e n  1837 en A ngleterre. 
Après avoir épargné pendant dix- 
neuf ans pour financer leur voyage 
en  Amérique, ils firent partie du 
convoi de charrettes à bras M artin. 
Ellen avait neuf ans à l’époque; 
Maggie, sa soeur, en avait quatorze. 
Des retards imprévus em pêchèrent 
le convoi d ’atteindre la vallée du lac 
Salé avant que les rigueurs de l’hiver 
ne s’abattent sur eux.

«Rien que dans le convoi M artin, 
cent trente-cinq à cent cinquante 
membres on t péri le long de la piste 
de souffrance et de mort», dit le pré­
sident Hinckley. Parmi eux se trou­
vaien t les parents de Maggie et 
d ’Ellen. «C’est dans ces circons­
tances terribles, affamés, épuisés, les 
vêtem ents élimés et en  haillons, que 
le groupe de secours les a trouvés [les 
survivants] . . .

«Les deux orphelines, Maggie et 
Ellen, étaient parmi ceux qui avaient 
des membres gelés. Ellen était la plus 
gravement touchée. Le docteur de la 
vallée a fait de son mieux et il lui a 
am puté les jambes juste sous les 
genoux. Les instrum ents chirurgi­
caux étaient rudimentaires. Il n ’y 
avait pas d ’anesthésie. Les moignons 
n ’ont jamais [complètement] guéri. 
Ellen a survécu, elle a épousé 
W illiam U nthank . Elle a eu six 

enfants qu ’elle a élevés

honorablement. Se déplaçant sur ces 
moignons, elle a servi sa famille, ses 
voisins et l’Eglise avec foi et bonne 
humeur, sans se plaindre bien qu’elle 
ait toujours souffert. Elle a eu une 
nombreuse postérité. Parmi elle, on 
trouve des hommes et des femmes 
instruits et capables qui aiment le 
Seigneur qu’elle a aimé, et qui aiment 
la cause pour laquelle elle a souffert» 
(L ’Etoile, janvier 1992, p. 63).

A ujourd’hui nous sommes recon­
naissants aux nobles pionniers qui 
nous on t laissé de précieux exemples 
de foi en Jésus-Christ et de persévé­
rance dans la mise en pratique de 
son Evangile.

NOUS NE POUVONS SUBSISTER 
AVEC UNE LUMIERE D’EMPRUNT

Pendant que notre témoignage se 
construit, la conviction des autres 
peut être un coup de pouce bienve­
nu pour nous soutenir en chemin. 
Bien entendu, au bout du compte, 
chacun de nous doit avoir son témoi­
gnage. Sinon il ne persévérera pas 
avec foi jusqu’à la fin. Le président 
Lee a dit: «Notre toute première res­
ponsabilité est de veiller à être 
converti . . . Soyez converti, car nul 
ne peut subsister sur une lumière 
d’emprunt» (Stand Ye in Holy Places, 
[1975], p. 95).

•E n  quoi pouvons-nous, comme les 
pionniers, laisser un patrimoine de 

foi à notre postérité?
• Comment avez-vous été soute­

nue par la fidélité et la persévéran­
ce des autres?

•Q ue peut-on faire pour persévérer 
fidèlement jusqu’à la fin? □





DANS UN OCEAN 
DE BRUIT

par Jens J e n se n , racon té à Paul C on n ers

11 y a quelques années, j’ai été nommé directeur du 
conseil d ’adm in istra tion  d ’un conservatoire de 
musique à H anau  (Allemagne). Dans le cadre de mes 

responsabilités, j’ai assisté à une exposition d’instrum ents 
de musique. Q uoique n ’étan t pas musicien, je me suis 
promené au milieu des milliers d ’instrum ents e t j’ai 
essayé de poser une ou deux questions intelligentes.

Tandis que je flânais au rez-de-chaussée, j’ai remarqué 
que chaque stand avait une cabine insonorisée censée évi­
ter que ceux qui essayaient les trompettes, les cornets, les 
cors d’harmonie, les orgues, les tambours ou les tubas ne 
dérangent ceux qui essayaient les violons, les clarinettes, 
les pianos, les flûtes, les hauts-bois ou les saxophones. En 
réalité, il serait plus exact de dire que ces cabines n ’étaient 
pas tout à fait insonorisées. L’air était rempli d’un vacarme 
terrible, comme si les musiciens de plusieurs orchestres 
accordaient tous leurs instruments en même temps.

J’ai aperçu alors un écriteau portant la m ention «ins­
trum ents d ’orchestre», qui indiquait l’étage. Je suis sauvé, 
me suis-je dit, bien qu’un peu dérouté par l’écriteau car 
les instrum ents du rez-de-chaussée étaient des instru­
m ents d ’orchestre. Mais j’ai monté malgré tout l’escalier, 
espérant trouver un peu de paix et de tranquillité.

A u lieu de cela, je me suis retrouvé dans une autre 
grande salle remplie d ’un  nombre encore plus grand 
d’instrum ents de musique, dont la plupart étaient utilisés 
pour jouer la musique rock. L’air était rempli de bruits 
beaucoup plus puissants et plus aigus que ceux auxquels 
j’essayais d’échapper. J’ai parcouru rapidem ent la salle 
des yeux, à la recherche de la sortie la plus proche.

Mais tout à coup, je me suis arrêté. Pendant une frac­
tion de seconde, j’avais cru entendre une belle mélodie 
parmi tous ces bruits discordants. Etait-ce possible? Ou 
était-ce une illusion?

Puis je l’ai entendue de nouveau. Il n ’y avait pas d ’er­
reur: c’était un  son merveilleusement beau! C ’étaient

effectivement les accents d ’un violon, presque perdus 
dans cet océan de bruit. J’ai regardé autour de moi pour 
voir d ’où cela venait. J’ai remarqué que deux autres per­
sonnes l’avaient également entendu et étaient en train 
de le chercher.

Nous avons fini par découvrir ce que nous cherchions. 
Dans la plus petite cabine de la salle, un homme jouait 
avec douceur sur un beau violon, sa femme à ses côtés. Il 
nous a dit qu’il était Suédois et luthier et qu’il essayait, du 
mieux qu’il le pouvait, de trouver un marché pour son pro­
duit au milieu des guitares électriques et des synthétiseurs.

-  O n m ’a trompé, nous a-t-il dit tristem ent. J’ai loué 
cet endroit parce qu’il éta it censé être le départem ent des 
instrum ents d ’orchestre. Il a alors repris son violon et 
nous l’avons écouté, subjugués, jouer un  chef d ’œuvre 
bien connu. Nous n ’entendions plus le brouhaha autour 
de nous, mais uniquem ent les belles notes du violon.

U n peu plus tard, tandis que je me trouvais dans une 
salle bondée où trop de voix se mêlaient, j’ai été une fois 
de plus obligé de choisir ce que j’allais écouter parmi un 
grand nombre de sons discordants. C ette fois, je n ’ai pas 
entendu de belle musique, mais j’ai été frappé par la pen­
sée que, dans la vie, nous sommes souvent entourés de 
nombreuses voix, don t certaines prônent des idées 
fausses, telles que: «mangez, buvez et réjouissez-vous; car 
dem ain nous mourrons» (2 Néphi 28:7). D ’autres voix 
encore sont criardes et rauques, nous incitant effronté­
m ent à essayer quelque chose de nouveau, par exemple 
une nouvelle moralité qui se révèle simplement n ’être 
autre chose que la vieille immoralité.

Mais même au milieu de ces messages bruyants et 
contradictoires, si nous décidons d’écouter soigneuse­
ment, nous pouvons entendre le son doux d ’une voix 
céleste. Et nous pouvons savoir que le son doux et subtil 
de l’Esprit est aussi réel que la belle mélodie d ’un violon 
entre les mains d’un bon musicien. □
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par Viki A. G rob erg
ILLUSTRATION GREG NEW BOLD



Suffisamment
calme pour
A n on ym at resp ecté

L
e cauchem ar a commencé par un coup de télé­
phone. Une voix douce à l’autre bout du fil 
m’a informée que notre fils de quinze ans pre­
nait de la drogue et de l’alcool, et cela depuis 
pas mal de temps. J’en ai été atterrée.

Nous avons em m ené no tre  fils au dispensaire local 
et avons fait tester la q uan tité  de drogue qu ’il avait 
dans le sang. Elle b a tta it tous les records. Dès la fin de 
la sem aine, nous l’avions inscrit à une cure de désin­
toxication, dans les environs. Six semaines plus tard, il 
en sortait et je croyais que le cauchem ar était term iné. 
Mais cela ne faisait que com m encer. Deux mois plus 
tard, il é ta it arrêté à l’école pour vente et possession de 
m arijuana. Les mois on t passé, puis les années, e t un 
cycle infernal ou a lte rna ien t l’absorption de drogues et 
les arrestations s’est mis en  place. En une seule année, 
il a été arrêté dix fois. Il a été finalem ent condam né à 
six mois de prison.

Après chaque visite à notre fils en prison le dimanche, 
nous nous rendions au tem ple que l’on construisait à 
l’époque dans notre ville, nous nous asseyions et nous 
pleurions. Com m ent cela avait-il pu se produire?

Je priais souvent pour m on fils. Je gardais son nom sur 
les listes de prières du temple. Je jeûnais pour lui tous les 
dimanches, pas simplement le jour de jeûne. Lorsqu’il est 
sorti de prison et est allé vivre ailleurs, je l’ai invité à m an­
ger tous les lundis soir et à toutes nos fêtes de famille.

Je me suis sentie poussée à prier pour que quelqu’un 
qu’il respecte entre dans sa vie. Le nom d ’un de ses 
anciens instructeurs de Primaire m’est venu à l’esprit, un 
policier que j’ai vu peu après à une conférence de pieu.

écouter

Un lundi m atin, tandis que 

je priais, je me suis sentie 

fortem ent poussée à 

dem ander à mon Père 

céleste de donner à mon 

fils un rêve spécial, car ce 

n 'é ta it que quand il dor­

m ait qu'il é ta it suffisam­

m ent calme pour écouter. 

Les paroles qu'il fallait dire 

me sont venues discrète­

m ent à  l'esprit. Cela m 'a 

surprise. Je  m e dem andais 

si j'avais bien compris l'im­

pression qui m 'avait été 

donnée. Pouvais-je faire 

une chose pareille?
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Je lui ai parlé de mon fils et du sentim ent qui m ’était 
venu. Il a dit sans hésitation qu’il irait le voir.

Deux jours plus tard, tandis que je cousais à la machi­
ne, j’ai eu la vision du policier serrant mon fils dans ses 
bras. Ils avaient tous les deux le visage baigné de larmes. 
J’ai regardé l’horloge. Il était quatorze heures quinze. 
Lorsqu’il a téléphoné plus tard ce soir-là, je lui ait dit que 
je savais qu’il était allé voir m on fils à quatorze heures 
quinze. Il m ’a confirmé qu ’il était allé là où je n ’étais pas 
la bienvenue. M on cœ ur débordait de reconnaissance.

A  partir de ce moment-là, j’ai senti une grande 
confiance spirituelle me gagner. Je me suis rendu compte 
que mes prières étaient exaucées et que si je continuais à 
être fidèle et diligente dans mes efforts, il pouvait en 
résulter de grandes bénédictions spirituelles.

U n lundi matin, tandis que je priais, je me suis sentie 
fortem ent poussée à dem ander à m on Père céleste de 
donner à m on fils un rêve spécial, car ce n ’était que 
quand il dorm ait qu’il était suffisamment calme pour 
écouter. Les paroles précises qu’il fallait dire me sont 
venues discrètem ent à l’esprit. Cela m ’a surprise. Je me 
suis dem andé si j’avais bien compris l’impression qui 
m ’avait été donnée. Pouvais-je faire une chose pareille? 
Mais après avoir reçu encore deux fois la même inspira­
tion, j’ai obéi. Agenouillée en prière, je me suis sentie 
poussée à dem ander spécialement que mon fils ait le sou­
venir vif de toute sa culpabilité et qu ’il sente le fardeau 
de ses péchés, mais qu’il sache aussi im m édiatem ent que 
le Sauveur l’aimait et voulait qu ’il revienne.

Le temps a passé. Puis, à la fin d ’une soirée d’été, mon 
fils est arrivé à la maison. Il est resté debout dans l’entrée, 
ne sachant comment il serait accueilli. Il nous a dit qu’il 
était allé voir l’évêque et qu’il voulait partir en mission! J’ai 
couru à lui, l’ai pris dans mes bras et nous avons pleuré 
tous les deux. Pendant deux heures, il a décrit la souffran­
ce qu’il avait subie et nous a suppliés de lui pardonner.

M on mari, qui avait été profondém ent blessé, a 
d ’abord été sceptique. Après bien des heures de conver­
sation, notre fils s’est penché, a mis les mains sur les 
genoux de son père et lui a dem andé s’il voulait bien lui 
donner une bénédiction paternelle. Ce soir-là j’ai été

témoin d ’un second miracle quand les larmes sont 
venues aux yeux de m on mari et que son cœ ur s’est 
im m édiatem ent adouci.

Q uelque temps plus tard, on a dem andé à m on fils de 
parler à une réunion de dirigeants de son nouvel engage­
m ent religieux. Il s’est levé et a dit: «Un soir, j’ai fait un 
rêve, et dans ce rêve, j’ai eu le souvenir vif de toute ma 
culpabilité. J’ai senti le fardeau de mes péchés, mais j’ai 
su im m édiatem ent que le Sauveur m ’aimait et voulait 
que je revienne.»

L’ém otion m ’étouffait. J’ai su à ce moment-là, comme 
je ne l’avais encore jamais su auparavant, que notre Père 
céleste n ’avait pas seulem ent répondu à m on jeûne et à 
mes prières sincères mais m’avait également appris, dans 
sa sagesse miséricordieuse, ce que je devais dem ander 
dans mes prières.

D ix-huit mois plus tard, mon fils était appelé en mis­
sion. Il y avait près de cinq cents personnes présentes à la 
réunion de Sainte-Cène! Des amis de Hawaï sont arrivés, 
et ont apporté un collier de plantes vertes tressées qu’ils 
on t donné à notre fils juste avant le début de la réunion. 
Ce collier, ont-ils expliqué, était celui que les villageois 
donnaient aux guerriers lorsqu’ils revenaient victorieux 
de la bataille. Ils lui on t demandé de le porter quand il 
ferait son discours.

Mais quand il s’est levé pour parler, notre fils ne por­
tait pas le collier. Je craignais que nos amis ne soient bles­
sés. Puis, vers la fin de son discours, il a brandi le collier 
et a expliqué la tradition qui y était associée. Il a dit qu ’il 
avait le sentim ent d ’être un guerrier allant au combat 
pour la vérité, mais qu ’il y avait là quelqu’un d ’autre qui 
était le véritable guerrier, quelqu’un  qui avait mené un 
combat difficile et avait gagné. Il s’est alors tourné vers 
moi, m ’a pris la main, m ’a amenée à son côté, et m’a mis 
avec amour le collier autour du cou.

Je sais, sans l’om bre d ’un  doute, que nous, les 
parents en  Sion, avons un grand pouvoir, celui d ’aller, 
avec l’aide de notre Père céleste, vers nos enfants per­
dus et de les ram ener. «Car m on fils que voici é ta it 
m ort, et il est revenu à la vie; il é ta it perdu, et il est 
retrouvé» (Luc 15:24). □
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RIEN QU’UNE FOIS CELA NE PEUT PAS FAIRE DE MAL

JOUER AVEC LE PÉCHÉ, C'EST C O M M E  JOUER AVEC LE FEU. NE VOUS BRÛLEZ PAS.

(VOIR D&A 1:31-33)
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UN RE VE  D E V I E N T  R E A L I T E  A

HONG-KONG
Par K ellen e Ricks A d a m s
PHOTO DU TEMPLE DE H Ô N G -K O N G , CRAIG D IM O N D
PHOTO DÈTA VILLE DE H O N G -K O N G , YOICHIRO MIYAZAKI/FRG INTERNATIONAL CORPORATION

La consécration du temple 
de Hong-Kong est une 

joyeuse réalité pour b eau ­
coup de personnes qui n 'au­
raient jamais imaginé qu'une 

Maison du Seigneur puisse 
être aussi accessible.

J ill Lam, cinq ans, rit nerveuse­
m ent quand sa mère lui dem an­
da de bénir la nourriture. Elle 
n ’avait pas l’habitude de prier devant 

des invités. Elle se leva avec hésita­
tion pour faire une courte prière.

Elle trébucha sur les premiers mots, 
intimidée par les inconnus qui étaient

chez elle. «Nous sommes reconnais­
sants de la nourriture, marmonna-t- 
elle rapidement. Bénis-la s’il te plaît.»

Puis elle s’interrom pit. Bien que 
pressée de finir la prière, elle avait un 
autre désir encore plus fort, un  désir 
partagé par sa famille et q u ’elle 
m anifestait dans toutes les prières



faites au foyer depuis un an. «Et, 
Père céleste, bénis le temple pour 
qu’il soit fini rapidem ent et que nous 
soyons dignes d ’y aller un jour,» finit- 
elle dans un souffle.

Sa prière touchante était celle 
que faisaient aussi des milliers de 
membres de l’Eglise à Hong-Kong 
depuis octobre 1992, lorsque Gordon 
B. Hinckley, alors premier conseiller 
dans la Première Présidence, avait 
annoncé la construction du temple 
de Hong-Kong. Ces prières ont été 
m agnifiquement exaucées lorsque le 
président Hinckley, devenu prési­
dent de l’Eglise, a consacré le temple 
les 26 et 27 mai 1996.

LA PERLE DE L’ORIENT

Hong-K ong, te rrito ire  b ritan ­
nique surnommé la perle de l’O rient, 
se trouve sur la côte sud-est du 
continent chinois à l’em bouchure de 
la rivière des Perles. C ’est un pays 
extraordinaire et trépidant de plus 
de six millions d ’habitants. Le terri­
toire a été créé il y a presque un 
siècle lorsque la Chine a loué à la 
G rande-B retagne les N ouveaux 
Territoires, portion de près de 960 
kilomètres carrés de la Chine conti­
nentale, ainsi que l’île de Hong- 
Kong et la presqu’île de Kwoloon, 90 
kilomètres carrés à elles deux, que la

G rande-B retagn
antérieurem ent par des traités avec 
la C hine. L’ensemble a pris le nom 
de Hong-Kong. A u début, la région, 
qui com porte l’un des ports naturels 
les plus profonds du monde, a servi 
au commerce britannique avec la 
Chine. La perle de l’orient est deve­
nue depuis un centre commercial et 
financier international.

C ette  année, le premier juillet 
1997, la perle minuscule sera remise 
à la Chine à la fin du bail de quatre- 
vingt-dix-neuf ans avec la Grande- 
Bretagne. Cela m ettra fin à une ère et 
en ouvrira une autre. Les quelque six 
millions d ’habitants de Hong-Kong
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seront réunis à la population de plus 
d ’un milliard d ’âmes qui habitent 
dans les provinces, les régions et les 
localités de la Chine.

OBJECTIF ÉTERNITÉ

Les saints de Hong-Kong ressem­
blent beaucoup aux autres saints des 
derniers jours du monde. Ils s’effor­
cent d’être obéissants, de prier, de 
lire les Ecritures et de servir les 
autres. Mais la culture chinoise pré­
sente des difficultés inhabituelles. 
L’immense majorité des habitants de 
H ong-K ong sont bouddhistes et 
taoistes. Jusqu’il y a quelques années, 
beaucoup de Chinois de Hong-Kong 
n ’avaient même pas entendu parler 
de Jésus-Christ.

U n autre problème que doivent 
affronter les saints chinois, c ’est leur

emploi du temps chargé. Les enfants 
com m encent l’école à trois ans et, 
après les études secondaires, ils doi­
vent affronter une concurrence féro­
ce s’ils veu len t poursuivre leurs 
études. Beaucoup d ’étudiants é tu ­
dient trois à cinq heures par soirée et 
encore plus le week-end.

Lorsqu’ils com m encent à tra ­
vailler, beaucoup de gens à Hong- 
Kong font des semaines de six jours; 
il n ’est pas rare que l’on travaille sept 
jours. Bien que la situation écono­
m ique s’am éliore, gagner sa vie, 
essayer d ’acquérir les biens et les 
emplois nécessaires restent les préoc­
cupations primordiales.

L’Evangile, qui enseigne des prin­
cipes d ’une valeur éternelle, apporte 
une perspective utile aux membres 
chinois. Elle peut leur donner la paix 
et les guider dans leur préparation

face à l’incertitude quant à l’avenir.
Comme l’Eglise est relativem ent 

nouvelle là-bas, la m ajorité des 
membres sont des convertis de la 
première génération, e t beaucoup 
parmi eux sont les seuls de leur 
famille à être membres. Se sentant 
souvent seuls, ils s’unissent, liés par 
le fait qu’ils sont pionniers dans ce 
pays et dans leur famille.

Linda Choi et Castle Chan, l’un 
des premiers couples à s’être mariés 
au temple de Hong-Kong, font partie 
de ces pionniers. Frère C han est 
devenu membre de l’Eglise il y a six 
ans après avoir été interpellé par les 
missionnaires pendant une exposi­
tion de rue. Ses parents et ses frères 
et sœurs avaient toujours été extrê­
m em ent im portants pour lui et, en 
écoutant les missionnaires, il voulut 
avoir la famille éternelle dont ils
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parlaient. M alheureusem ent person­
ne chez lui n ’était intéressé à écouter 
la vérité qu’il avait découverte.

Mais il y a trois ans et demi, il a 
rencontré Linda. Elle a accepté 
d ’écouter les leçons et d’aller à l’église 
avec lui. «Dès le début, j’ai été frap­
pée par l’attitude de Castle vis-à-vis 
de sa famille, dit-elle. Il était telle­
m ent différent des autres hommes 
que je connaissais, qui se préoccu­
paient de choses matérielles, d’argent 
et de biens. Castle s’intéressait aux 
choses qui ont de l’importance. Il par­
lait souvent d ’une famille éternelle et 
c’était ce que je voulais. Si c’était 
dans cette religion-là qu’il l’avait 
trouvée, j’étais disposée à écouter.»

Elève infirmière, Linda est bien 
placée pour observer les réactions 
des conjoints et des familles en cas 
de maladie et d ’autres difficultés. 
«Certains patients passent tout leur 
séjour à l’hôpital sans avoir de visi­
teurs, dit-elle. Ils n ’on t personne 
dans leur vie qui se soucie d’eux. 
Certaines personnes avec qui je tra­
vaille sont divorcées et n ’accordent 
aucune im portance à la famille. 
Parfois, le jeu et l’acquisition des 
biens m atériels o n t la priorité. 
J’aspirais à avoir plus que cela.»

Après quelques mois, Linda s’est 
fait baptiser. M ain ten an t, avec

A l'extrêm e gauche: la salle 
céleste du tem ple de Hong- 
Kong. A gauche: Tarn Yuk-kuen 
avec sa  fem m e, Tarn Li-chu, et 
leurs enfants, M an-chu et Siu- 
yau (dans la poussette). 
Ci-dessous: Shek W ai-sze et Ho 
Cecilia, élèves du sém inaire. 
Page 36; Kan Joe, président de 
la prem ière branche de Tolo 
Harbor, pieu de Tolo H arbor 
(Hong-Kong).



Doctrine et Alliances 88:119 pour 
guide, Castle et elle fondent la «famil­
le éternelle» qu’ils veulent avoir tous 
les deux. «Nous voulons une maison 
de prière, une maison de jeûne, une 
maison de foi, de science, de gloire et 
d ’ordre, une m aison de Dieu, 
explique Castle. Q uand les conjoints 
sont membres de la même Eglise, ils 
ont des valeurs religieuses en com­
mun, ils ont des buts en commun. Il y 
a un dicton que j’aime: Si l’on parta­
ge son bonheur avec quelqu’un que 
l’on aime, on le double. Si l’on parta­
ge ses chagrins, on les allège de moi­
tié. C ’est là notre but: partager notre 
bonheur et partager nos chagrins.»

«SIMPLEMENT L’EGLISE»

C ’est le fait de partager les cha­
grins qui a fortifié Lee Hing Chung 
et sa femme Kumviengkumpoonsup. 
Il y a six ans, il a perdu un bras lors 
d ’un accident du travail. Malade et 
sans emploi, il était déprimé. C ’est le 
soutien de sa femme et de ses enfants 
ainsi que d ’autres membres qui l’a 
aidé à s’en sortir.

Aujourd’hui l’espoir brille dans ses 
yeux quand il parle du présent et de 
l’avenir, entre autres du fait d’être 
scellé à sa femme et à ses enfants dans 
le temple de Hong-Kong. «Avant de 
devenir membre de l’Eglise, je me sou­
ciais avant tout de gagner de l’argent, 
dit-il. M aintenant, j’ai d’autres priori­
tés. Il y a beaucoup de gens qui ont 
beaucoup d’argent, mais ils n ’ont pas 
l’amour. Cela, nous l’avons trouvé.

«Beaucoup de personnes à l’église 
sont les seules de leur famille à être

membres, poursuit-il. Lorsque j’y vais 
le dim anche avec ma famille, je suis 
très reconnaissant que nous soyons 
ensemble et que nous puissions être 
ensemble à jamais.»

T out en parlant, il m ontre une 
photo du temple de Hong-Kong bien 
visible au mur. «Un jour, je lisais les 
Ecritures e t j’ai levé les yeux, racon­
te-t-il. La première chose que j’ai vue 
a été cette photo, et le Saint-Esprit 
m ’a donné une grande sensation de 
paix. Nous prions tous les soirs pour 
pouvoir être ensemble en famille. La 
présence du temple me rappelle que 
je dois être bon, discipliné et digne.»

Bien qu’il n ’ait toujours pas d ’em­
ploi, frère Lee accepte la situation. «Il 
y a, assurément, des difficultés dans la 
vie, reconnaît-il. Mais j’ai foi en Jésus- 
Christ. T out ira bien pour nous.»

O utre qu’elle se prépare pour le 
temple, la famille Lee participe à 
l’œ uvre missionnaire. Une famille 
voisine est déjà devenue membre de 
l’Eglise grâce aux efforts mission­
naires de la famille et une deuxième 
étudie l’Eglise. «Les parents nous ont 
dit qu ’ils étaient impressionnés par 
nos enfants e t on t demandé pour­
quoi ils étaient différents, explique 
sœur Lee. Ils on t dit que les enfants 
é ta ien t respectueux, obéissants et 
s’entraidaient. Nous leur avons dit 
que c’était simplement l’Eglise.»

«UN BATIMENT D’IMPORTANCE»

L’Eglise de Hong-Kong a beaucoup 
changé depuis l’arrivée des premiers 
missionnaires en 1853. Ces mission­
naires n ’y restèrent que quatre mois.

Ce n ’est que presque un siècle plus 
tard, en 1949, qu’une mission fut vrai­
ment ouverte. En 1950, huit mission­
naires prêchaient l’Evangile à Hong- 
Kong, mais ils furent tous déplacés 
lorsque la guerre de Corée éclata.

En 1955, les missionnaires revin­
rent dans le territoire et en 1960, il y 
avait quatre-vingt-onze missionnaires 
étrangers à plein temps et douze mis­
sionnaires locaux. Le nom bre de 
membres s’élevait à environ dix-sept 
cents avec huit branches.

«Le temple est un rêve pour nous, 
un rêve qui se réalise,» dit Tai Kwok 
Yuen, membre des soixante-dix. 
Frère Tai, qui est né et a grandi à 
Hong-Kong, est président de l’inter- 
région d’Asie et sert dans son pays. 
«Des changem ents se produisent 
m aintenant que le temple est ouvert 
et fonctionne. Les membres seront 
spirituellement renforcés au fur et à 
mesure que d ’autres membres rece­
vront les bénédictions découlant de 
la fréquentation du temple et appren­
dront l’importance du sacrifice.»

«Tous les temples sont sacrés et 
im portants, mais celui-ci est très 
im portant», dit A lan Rudolph, res­
ponsable de la construction, qui a 
travaillé au temple de Johannesburg 
(Afrique du Sud) e t à la restaura­
tion du temple d ’A lberta (C anada). 
«C’est un  miracle que le bâtim ent 
ait avancé aussi vite. Il y a moins 
de trois ans, nous étions au rez- 
de-chaussée. Je sais que la main 
de D ieu est in tervenue dans sa 
construction.»

C ’est le manque d’espace libre 
dans ce pays surpeuplé qui contribue
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En haut, à gauche: Ng Kat Hing, p résident du tem ple de Hong-Kong, e t 
sa fem m e, Ng Pang Lai Har. En haut, à droite: Une sœ ur participe à une 
activité de la Société de Secours. Ci-dessus à gauche: Ma So Kong et sa 
fem m e, Ma Fong Sou Wai, parle avec Lam Chi Ling et son fiancé, Tsui Chi 
Ping. Ci-dessus, à droite: Leung Yiu Tong, sa  fem m e, Leung Kong Ciu Chu 
et leur fils, Hok Man, m em bres de la paroisse de Shau Kei Wan, pieu de 
Hong Kong Island.
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à l’architecture tout à fait spéciale du 
temple de Hong-Kong. C onstruit sur 
un terrain où était situé un complexe 
com prenant un centre de pieu, le 
bureau de la mission et la maison du 
président de mission, l’édifice a six 
étages au-dessus du niveau du sol, 
mais seuls les trois derniers sont à 
l’usage du temple.

Le b â tim en t a deux en trées. 
Elles se trouven t au rez-de-chaus­
sée et le bureau des recom m anda­
tions se trouve dans l’une d ’elles. 
Après avoir présenté une recom ­
m andation en cours de validité, on 
prend l’ascenseur jusqu’aux étages 
du tem ple. L’autre entrée donne 
accès aux autres locaux du bâti­
m ent, qui com porten t le bureau de 
la mission, la résidence du prési­
dent de mission, la résidence du 
personnel de la mission, la résiden­
ce du p résid en t du tem ple, un 
cen tre de d istribu tion  des v ê te ­
m ents du tem ple, une chapelle, des 
salles de classe e t les bureaux de 
deux paroisses.

Le temple de Hong-Kong accom ­
plira une grande œ uvre missionnai­
re. Familles, amis, voisins, collabora­
teurs interrogent les membres sur le 
majestueux bâtim ent de granit qui 
porte le nom  de leur Eglise.

D’ailleurs beaucoup a été accompli 
pendant la construction même du 
temple. «Au départ, les ouvriers de la 
construction n ’avaient pas la moindre 
idée de ce qu ’ils en trepre­
naient», fait remarquer

C H I N E

Yuen Long

H O N G -K O N G
K ow loon
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C H I N E T A ÏW A N

HO N G-KONG

M E R  D E C H I N E
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En haut: Période de répétition pour le chœ ur qui a chanté lors de la 
consécration du tem ple de Hong-Kong. Ci-dessus, à gauche: Une jonque 
chinoise en tre  dans le port de Hong-Kong. Ci-dessous: Castle Chan et 
Linda Choi ont été  parm i les prem iers couples qui se sont m ariés dans 
le tem ple de Hong-Kong, récem m ent consacré.

Cari Champagnie, directeur-adjoint 
de la construction. «Pour eux ce 
n ’était qu’un travail comme un autre. 
Mais à mesure que le bâtim ent avan­
çait, nous avons vu l’attitude des 
ouvriers changer. Ils savaient que 
c’était un bâtim ent dont ils pouvaient 
être fiers.»

John  Aki, président de la mission 
de Hong-Kong, dit que quelques
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ouvriers ont même commencé à é tu ­
dier l’Eglise, en partie suite à un 
repas pour les ouvriers de la 
construction organisé par les jeunes 
gens et les jeunes filles du pieu est de 
Hong-Kong Kowloon. «Ces hommes 
o n t été impressionnés par ce qu ’ils 
o n t ressenti, dit le président Aki. Ils 
se sont rendu com pte que le temple 
était un édifice d ’importance.»

«CE SERA UN TEMPLE D’UNE 
AUTRE SORTE»

Les m em bres de H ong-K ong 
se sen ten t particulièrem ent proches 
du président H inckley. Ils savent 
q u ’il est in tervenu  dans le choix 
du terrain  e t q u ’il a précisé les 
détails de nom breuses caractéris­
tiques propres à l’édifice. Ils sen ten t 
son am our et sa sollicitude sincères 
pour eux. A propos de la consécra­
tion  du tem ple, le p résid en t 
H inckley a dit:

«Pour moi, c’est un  miracle. Il est 
merveilleux que nous . . . ayons un 
temple du Seigneur dans le grand 
empire de Chine où vit le quart des 
habitants de la terre.

«Je vais à Hong-K ong depuis 
1960, date à laquelle j’ai été chargé 
par les Frères de la responsabilité de 
l’œ uvre en Asie. J’ai les larmes aux 
yeux chaque fois que je pense que 
nous avons un temple dans le grand 
empire de Chine. Ce sera un temple 
d ’une autre sorte. Je tiens à dire que 
si j’ai jamais ressenti l’inspiration du 
Seigneur dans ma vie, c’est bien 
lorsque je suis allé là-bas pour trou­
ver un endroit pour construire un

temple. Et je pense que je peux dire 
que ce qui devait être fait m ’est 
apparu d ’une manière parfaitem ent 
claire.»

«ALORS NOUS REUSSIRONS»

Q uatre-vingt quinze pour cent 
environ des habitants de Hong-Kong 
vivent en région urbaine e t les agglo­
m érations se com posent littérale­
m ent de milliers de grands buildings 
étroits m ontant à l’assaut du ciel. Les 
rues étroites se remplissent de gens 
qui m archent souvent à se toucher 
pour se rendre au travail ou à leurs 
rendez-vous du soir. Dans cette  four­
milière de gens et d ’activités, le 
temple de Hong-Kong constitue une 
présence solide e t rassurante.

Cela fera plus d’un an  que le 
temple sera ouvert quand Hong- 
Kong repassera sous la dom ination 
chinoise en juillet 1997.

«Nous, les dirigeants, nous nous 
efforçons d ’aider les membres à com­
prendre l’importance du temple, pas 
seulem ent m aintenant mais dans les 
années à venir,» dit frère Tai.

Les membres semblent acquérir 
cette vision. O utre  les prières quoti­
diennes, Jill Lam et sa famille -  trois 
sœurs, ses parents et ses grands- 
parents maternels -  ont apposé une 
quinzaine de photos form at carte 
postale de différents temples sur le 
mur de leur appartem ent de trente- 
cinq mètres carré, un logem ent de 
taille moyenne dans cette région à 
population dense. En outre, la mère 
e t la grand-mère de Jill font un effort 
concerté pour préparer des noms de

la famille pour l’œ uvre du temple, 
effort qui a nécessité plusieurs 
voyages en Chine, en  Indonésie et 
même à Taïwan.

«Faire la généalogie signifie par­
fois re to u rn e r dans sa province 
natale,» explique Peter Lee, super­
viseur de la généalogie de la région. 
«Beaucoup de m em bres d ’ici ne 
sont que des résidents de première 
ou de seconde génération qui ont 
fui leur patrie pendant les boulever­
sem ents politiques; parfois, lors­
qu ’ils pensent au passé et à leurs 
ancêtres, ils sont remplis de tristes­
se. Les membres réfugiés n ’on t rien 
apporté avec eux, et beaucoup de 
registres existants o n t été détruits 
duran t les occupations e t les révolu­
tions successives.

«Alors nous leur enseignons 
quelles sont les ressources qui sont 
ici à leur disposition, e t quels rensei­
gnem ents ils do iven t chercher» , 
explique-t-il, soulignant que des 
veillées de généalogie on t été organi­
sées dans les cinq pieux de Hong- 
Kong. Toutes les unités ont aussi fait 
une p résen ta tion  spéciale à la 
réunion de Sainte-Cène sur l’impor­
tance de la généalogie.

«Nous encourageons les membres 
à m ettre par écrit toutes les informa­
tions qu ’ils ont déjà, et à se rendre à 
l’un des trois centres généalogiques 
que nous avons ici et à parler à leur 
parenté. Enfin, s’ils ne peuvent rien 
trouver, ils peuvent au moins com ­
m encer par eux-m êm es et leurs 
enfants. Nous avons besoin de 
patience, de prières e t de temps, 
conclut-il. Alors nous réussirons.»
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«UNE GENERATION A LA FOIS»

C ette  a tten tio n  accordée à la 
généalogie a aussi été à l’origine de 
l’appel de m issionnaires généalo­
giques. Lo C hi Shing e t sa femme 
Lo Tong Twok W an on t été appe­
lés, il y a quatre ans, comme mis­
sionnaires généalogiques. Ils sont 
m ain tenan t les prem iers mission­
naires généalogiques de l’interré- 
gion de H ong Kong. Ils on t la res­
ponsabilité de former les mission­
naires de pieu, de donner des cours 
de généalogie e t d ’aider les 
membres à remplir leurs formules 
généalogiques.

«Mais nous voulons tou t d ’abord 
être encourageants; nous voulons 
enseigner aux membres à faire cette 
oeuvre avec joie, dit frère Lo. Bien 
entendu, cela peut être difficile, mais 
nous devons com prendre que les 
nom breux dons de la résurrection ne 
nous sont pas réservés; ils sont égale­
m en t pour nos ancêtres. Nous 
devons nous occuper d ’eux.»

Il faut com m encer par ce qui est 
fondamental, fait observer soeur Lo, 
qui dit que leur but comme mission­
naires est de veiller à ce que tous les 
membres puissent remplir une for­
mule de généalogie. «Si c ’est néces­
saire, nous nous engageons à revoir 
les formules avec chaque membre, 
explique-t-elle. Nous ferons cela une 
génération à la fois.»

Il est certain  que l’accent est 
davantage mis sur la généalogie 
m aintenant qu’un temple est si faci­
lem ent accessible. Mais la généalogie 
n ’est pas quelque chose de nouveau

pour tous les membres de Hong- 
Kong. Beaucoup d’entre eux 
envoient depuis des années des noms 
au temple de Taïpei (Taïwan). Ces 
noms sont m aintenant envoyés au 
temple de Hong-Kong. «Nous nous 
attendons à voir arriver au moins 
cinquante mille noms dans les pro­
chains mois», dit Stephen Lee, gref­
fier du temple.

«PATRICK S’OCCUPERA 
DE VOUS»

Patrick W ong a déjà envoyé plus 
de trente générations de sa famille. 
A ctuellem ent autorité interrégiona­
le, il a souvent l’occasion de rendre 
son témoignage de l’importance de 
l’œuvre du temple.

«Je me suis fait baptiser à l’âge de 
seize ans, et j ’ai été le premier de ma 
famille à l’être. Mais au contraire de 
beaucoup de convertis de la prem iè­
re g énéra tion , la p lupart des 
membres de m a famille sont deve­
nus m em bres, n o tam m en t mes 
parents et un frère et une sœ ur 
cadets. M ais en  dépit de leur 
conversion, mes paren ts n ’on t 
jamais été scellés: la santé de ma 
mère les en em pêchait.

«En 1988, p en d an t que nous 
vivions, ma femme et moi, en 
Australie, mon père est décédé. U n 
an plus tard, m a mère est m orte à 
son tour. Q uand je suis revenu à 
Hong Kong pour ses obsèques, nous 
avons décidé qu’il fallait faire les 
ordonnances pour nos parents. M on 
frère cadet s’est proposé pour les 
faire au temple de Taïwan.

«Deux mois plus tard, ma femme 
a fait un songe. Elle a vu ma mère, 
qui sem blait très m alheureuse. 
«Grand-mère, pourquoi es-tu si mal­
heureuse h  a-t-elle dem andé. «Le 
frère de Patrick a promis de s’occu­
per de moi, mais il ne l’a pas fait.> 
«Ne t ’en fais pas, grand-mère. Patrick 
s’occupera de toi>, a promis ma 
femme.

«Croyez-le ou non, je n ’ai pas 
compris ce que voulait dire le songe 
lorsque ma femme m’en a parlé, dit 
frère W ong. Mais quinze jours plus 
tard elle en a fait un autre; elle a rêvé 
de m on père. «Kathy, dis à Patrick 
que je dois être marié dès que pos­
sible.» Lorsqu’elle me l’a raconté, j’ai 
enfin compris.

«J’ai im m édiatem ent téléphoné à 
m on frère e t lui ai demandé s’il était 
allé au temple faire les ordonnances 
pour nos parents. Il n ’y était pas allé. 
Sa femme avait été malade et avait 
du mal à s’en remettre. «Va le faire, 
Patrick,» m ’a-t-il dit. Quelques jours 
plus tard  nous sommes allés au 
temple de Sidney et avons fait sceller 
mes parents.

«Je sais que cette œuvre est essen­
tielle pour nos ancêtres, conclut 
frère W ong avec ém otion. Mes 
parents voulaient tellem ent que les 
ordonnances soient faites pour eux. 
D ’autres ancêtres éprouvent la 
même chose. Le temple de Hong- 
Kong fait partie du plan de notre 
Père céleste. C ’est un réconfort pour 
nous, un symbole de la confiance du 
Seigneur dans les Chinois d ’ici et du 
monde entier, un symbole de l’avenir 
de l’Eglise.» □
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«Etre scellés est une 
grande bénédiction»

t

M issionnaires avec Lee Wing Foon et sa  fem m e, Lee Tao Kan Shui.

En 1956, Lee W ing Foon et sa 
femme, Lee Kan Shui Tao, sont 
devenus m embres de l’Eglise. 
«Lorsque j’ai été baptisé, j’ai eu le 
sentim ent d ’être quelqu’un  de tou t à 
fait nouveau», se souvient frère Lee. 
Mais à l’époque, les réunions se 
tenaient très loin de chez lui e t il 
avait peu d ’argent. Le Livre de 
M orm on en anglais que frère Lee 
avait acheté coûtait l’équivalent de 
deux jours de salaire, et les frais de 
transport pour aller aux réunions 
étaient élevés. Peu à peu les Lee ont 
cessé d ’y assister.

«Mais je gardais m on Livre de 
M orm on en anglais,» dit frère Lee, 
qui travaillait à l’époque comme 
chauffeur civil dans l’armée britan­
nique. «C’était un bien précieux.»

Au cours des années, les mission­
naires leur on t de temps en temps 
rendu visite et, il y a trois ans, deux 
sœurs leur ont lancé une exhorta­
tion. «Elles m ’ont dem andé de com ­
m encer à lire le Livre de Mormon, 
dit-il. Elles sont même venues le lire 
une fois par semaine avec moi.»

Mais il éta it difficile d ’aller à 
l’église. Il y a huit ans, sœ ur Lee a eu 
une attaque. Elle ne peut pas m ar­
cher et frère Lee, m aintenant à la 
retraite, passe une grande partie de 
son temps à s’occuper d ’elle. «Il

m ’est difficile de la laisser seule,» 
explique-t-il.

Les missionnaires ont continué à 
visiter les Lee pour lire les Ecritures. Et 
en septembre 1995, frère Lee a eu une 
merveilleuse surprise. Jerry W heat, le 
missionnaire qui l’avait baptisé qua­
rante ans plus tôt, est entré chez lui 
avec les missionnaires. «Je suis mis­
sionnaire du service de la communica­
tion à Hong-Kong, lui a-t-il expliqué. 
Je me demandais ce qui était arrivé à 
frère Lee et quand j’ai posé la question 
et que j’ai appris que les missionnaires 
lui rendaient visite, j’ai été très heu­
reux de les accompagner.»

Q uand ils se sont revus, ils se sont 
étreints comme de vieux amis et se 
sont m utuellem ent raconté ce qui 
leur était arrivé entre-tem ps. Frère 
W heat est retourné chez les Lee, 
cette fois pour parler du temple. «Je 
l’ai exhorté à se préparer à être scel­
lé à sa femme. Il a accepté.»

Depuis lors, frère Lee a pris des 
dispositions avec ses voisins ou avec 
des membres de la paroisse pour 
q u ’ils veillent sur sa femme pendant 
qu ’il est à l’église. Avec l’aide des 
membres de la paroisse, sa femme et 
lui ont assisté à la cérémonie de la 
pose de la statue de l’ange Moroni au 
sommet du temple. Ils on t été scellés 
au temple de Hong-Kong dans les 
quelques jours qui o n t suivi son 
ouverture.

«Etre scellé est une grande béné­
diction, une bénédiction que tou t le 
monde n ’a pas, dit frère Lee. Je suis si 
reconnaissant aux missionnaires, aux 
prem iers qui m ’on t instruit, aux 
sœurs qui on t fait preuve de tan t de 
compassion et d ’amour en lisant les 
Ecritures avec moi et aux mission­
naires qui continuent à me rendre 
visite m ain tenan t. L’Evangile est 
vrai, et le Livre de M ormon en est la 
preuve.» □
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P R I M E  M A  F O I

par N ina B azarsk aya , racon té  à V alérie Parker
ILLUSTRATION ROBERT A. MCKAY

T 1 y a quelques années, j’ai assisté à une 
conférence internationale de professeurs 
d ’anglais à Zvenigorod, près de Moscou. 
J’avais peur de parler anglais avec des profes­

seurs don t c ’é ta it la langue m aternelle. 
J’enseignais l’anglais depuis des années, mais 
c ’était ma première conférence internationale 
et je craignais de ne pas être à la hauteur pour 
m ’exprimer.

Vers la fin de la conférence, j’ai assisté à 
une table ronde relative à l’actualité en Russie. 
A yant évité jusqu’alors de beaucoup parler 

anglais, j’étais d iscrètem ent assise dans 
un coin de la salle comble et j'écoutais la 

discussion.
A un m om ent donné, un professeur 

américain aux cheveux gris s’est levé et 
a demandé: «Quels sont les change­

ments religieux qui se sont produits 
en Russie/»

Il y a eu un silence. Personne ne 
voulait répondre parce qu’il était 
encore inhabituel d ’exprimer ses 
sentim ents religieux dans notre 
pays. Mais il m ’était difficile de 
garder le silence, parce que j’avais 
une réponse à donner. Je me suis 
sentie poussée à m ’exprimer.

En dépit de mes craintes, je me 
suis levée et j ’ai dit au groupe, en 
anglais, que je venais d ’une famille 
croyante. Plusieurs ancêtres de 
mon père avaient été prêtres et 
certains d ’entre eux étaient morts 
dans les camps de Staline.

Néanm oins, Dieu et la prière 
avaient toujours été présents dans 
ma vie, aussi loin que je pouvais

m ’en souvenir, même si je n ’allais pas à l’égli­
se, sauf lorsque j’étais à Moscou en voyage 
d ’affaires, là où personne ne pouvait me recon­
naître. Néanmoins depuis 1991, je n ’avais plus 
besoin de cacher ma foi chrétienne. Je n ’avais 
jamais oublié que mes ancêtres avaient perdu 
la vie parce qu’ils croyaient en Dieu. Je trou­
vais que la nouvelle liberté religieuse était 
quelque chose de merveilleux.

Lorsque j ’ai eu terminé, des professeurs de 
différents pays m ’ont fait des commentaires 
approbateurs sur ma réponse. Le professeur 
qui avait posé la question était de l’université 
Brigham Young et une bonne amitié s’est é ta­
blie entre nous. Il m ’a parlé des saints des der­
niers jours, du Livre de M orm on et de 
l’Evangile rétabli.

Plus tard, des étudiants de B.Y.U. sont arri­
vés dans ma ville natale de Voronej pour 
enseigner l’anglais. Je les ai invités chez moi 
pour des cours de cuisine russe et ils m ’ont 
invitée à leur réunion du dimanche. Celle-ci 
m ’a profondém ent impressionnée par sa sim­
plicité, sa lumière, son esprit d ’amour m utuel 
e t je me suis mise à y aller régulièrement.

En prian t e t en lisant les Ecritures, j ’ai 
appris ce qu ’é ta ien t le repentir, le baptêm e 
et le don du Saint-Esprit. Le 15 décem bre 
1992, j’étais baptisée à Moscou par un  é tu ­
d ian t de B.Y.U. et en janvier 1993, les mis­
sionnaires ouvra ien t Voronej à l’œ uvre mis­
sionnaire. En février, m on fils se faisait bap­
tiser e t un an plus tard  il baptisait m on mari. 
Parce q u ’un  professeur aux cheveux gris a 
p lan té  la sem ence du tém oignage, la vie de 
ma famille est m ain ten an t pleine de sens, de 
joie e t de la diffusion de l’Evangile en 
Russie. □
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Pas
LA VOIX DE 
L’HOMME

M. Russell Ballard

du Collège des douze apôtres

Pouvez-vous vous imaginer ce que cela aurait été de 
voir Joseph Smith recevoir les grandes révélations 
contenues dans les Ecritures modernes? Il y avait 
souvent plus de dix personnes présentes. Beaucoup ont 

rendu témoignage de l’Esprit et des manifestations visibles 
qui se produisaient lorsque ces révélations lui étaient don­
nées. Habituellem ent, elles disaient que Joseph était 
enveloppé d ’une blancheur ou d ’un éclat lumineux.

Par exemple, lorsque la section 76 des Doctrine et 
Alliances fut donnée, Philo Dibble écrivit que Joseph 
«semblait revêtu d ’un élém ent d’un blanc glorieux et 
[que] son visage brillait comme s’il était transparen t1». 
O rson P ratt était présent lorsque la section 51 fut don­
née et il témoigna que «le visage de Joseph était extrê­
m em ent blanc et paraissait briller2». Brigham Young a 
témoigné: «Ceux qui le connaissaient savaient quand 
l’esprit de révélation était sur lui, car son visage avait une 
expression qui lui était particulière pendant qu’il était 
sous cette influence. Il prêchait par l’esprit de révélation 
et enseignait par lui dans son conseil, et ceux qui le 
connaissaient s’en  apercevaient immédiatement, car à 
ces moments-là, son visage avait une clarté et une trans­
parence particulières3.»

Beaucoup de personnes on t été frappées par la facilité 
avec laquelle ces révélations du Seigneur venaient et par 
le fait que, à l’exception de corrections mineures, telles 
que d’orthographe ou de ponctuation, elles n ’avaient 
besoin d’aucune correction. Parley P. Pratt écrit:

«Chaque phrase éta it formulée lentem ent et très dis­
tinctem ent, et avec un temps d ’arrêt suffisamment long 
avant la suivante pour q u ’un rédacteur ordinaire l’écri­
ve en toutes lettres. . . .  Il n ’y avait jamais d’hésitation, 
de révision ou de relecture pour garder le fil du sujet; et 
aucune de ces com m unications n ’a fait l’objet de révi­
sions, d ’interpolations ou de corrections. Dans la m esu­
re où j’en ai été témoin, elles sont restées telles qu ’il les 
avait dictées e t j’ai assisté à la dictée de plusieurs com ­
m unications de plusieurs pages chacune4.»

C ’étaient ceux qui connaissaient le mieux Joseph qui 
é taient les plus étonnés de ce processus. Dicter de telles 
révélations de Dieu dépassait les capacités naturelles et 
l’instruction de Joseph.

L’un de ses compagnons, un enseignant, en a témoi­
gné avec étonnem ent: «J’ai vu [Joseph et son secrétaire], 
s’asseoir et, sans prém éditation, . . . produire, morceau 
par morceau, des textes qui com ptent parmi les passages
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les plus sublimes qu’il m ’ait jamais été donné de lire5.»
Ce qui surprenait Emma, femme de Joseph, la person­

ne qui le connaissait le mieux, c’éta it que pendant la tra­
duction du Livre de M ormon, qui ne se produisit que 
trois ans à peine avant la plupart des révélations de 
Kirtland, Joseph «ne pouvait ni écrire ni dicter une lettre 
cohérente et bien tournée, et encore moins dicter un 
livre comme le Livre de M ormon.» [Ni, sans aucun 
doute, les Doctrine et Alliances ou la Perle de Grand 
Prix]. Elle témoigna ensuite: «C’est merveilleux pour 
moi, une merveille et un prodige autant que pour n ’im­
porte qui d ’autre6.»

Le témoignage d’Emma est semblable à celui de Parley 
P. Pratt, car elle ne cessa de s’étonner du processus selon 
lequel les révélations étaient données. Elle dit lors d ’une 
interview accordée vers la fin de sa vie: «J’ai la certitude

que personne n ’aurait pu dicter le 
texte des manuscrits, s’il n ’était ins­
piré; car lorsque j’étais sa secrétaire, 
il me dictait heure après heure; et 
lorsqu’il revenait après le repas, ou 
après une interruption, il recom m en­
çait im m édiatem ent là où il s’était 
arrêté, sans voir le m anuscrit et sans 
en faire lire aucune partie. C ’était 
une habitude chez lui. Il aurait été 
improbable qu’un érudit ait pu faire 
cela; et pour quelqu’un d ’aussi igno­
ran t et d ’aussi peu lettré que lui, 
c’était tou t sim plem ent impossible'.»

Les révélations des Doctrine et 
Alliances on t été données par le 
pouvoir de Dieu de la même façon 
que la traduc tion  du Livre de 
Mormon.

Vous rendez-vous com pte du 
miracle que sont le Livre de 
Mormon, les Doctrine et Alliances 
et la Perle de Grand Prix? Ce ne sont 
pas des livres faits par des hommes, 
mais ils sont la parole littérale de 
Dieu qui s’adresse à nous! Comme le 

Seigneur l’a dit: «Ces paroles ne sont n i des hommes ni 
de l’homme, mais de m o i . . . Car, c’est ma voix qui vous 
les dit» (D&A 18:34-35). □

NOTES
1. «Early Scenes in  C hurch History» dans B. F. Johnson, Four 

Faith Promoting Classics, (1968), p. 81
2. M illennial Star, 11 août 1874, p. 498.
3. D ans Journal of Discourses, 9:89.
4. Parley P. Pratt, Autobiography o f Parley Parker Pratt, (1950), 

p. 48.
5. The Ensign of Liberty, of the Church o f Christ, août 1848, 

pp. 98-99.
6. «Excerpts from Testim ony of Sister Emma», Saints Herald, 

1er octobre 1879, p. 290.
7. Idem

Tiré d ’un discours prononcé le 6 novembre 1994 lors d’une veillée du 

département d’enseignement de l’Eglise.
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A  gauche: Le temple de Hong- 

Kong. A utres photos, de haut en 

bas: Edward Ho, évêque de la 

paroisse de Ta i Po, pieu de 

Hong-Kong Tolo Harbor; Lo 

C hi Shing et sa fem m e, Lo Tong  

K w ok W an, premiers mission­

naires de Hong-Kong pour la 

généalogie (photo Kellene Ricks 

A dam s); Lee C han Yuk-fung, 

paroisse de Shun Lee, pieu ouest 

de Hong-Kong Kowloon et ses 

enfants, Sze-H ang et Sai-Hang; 

Tsang K in-Kwok, élèves du  

séminaire, première paroisse de 

K wai Chung, pieu ouest de 

H ong-Kong Kowloon.

^  Eglise a beaucoup changé à EIong-Korg 

depuis l'arrivée des premiers mission­

naires en 1853. L’un des changements

les plus importants a été la consécration du temple 

de Hong-Kong en 1986. (Voir "Un rêve devient 

réalité à I long-Kong", p. 34).


